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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons à porter 6 la connaissance du publie annonceur le fait - Important

pour lui - que depuis deux une le circulation du "SAMEDI'' dépasse deux fois, et
dans certains ces trois fois, celle de toute outre publication illustrée de langue
franelse sur le continent américeln, le "Monde illustré " compris. Que les éditeurs
de Journaux illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante s ei nous avons raison. Ils verseront CENT DOLLARS à la caisse de I'tlopitel
Notre-Dame; dans. le ces contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES-EDITEURS.

MONTRÉAL, 29 DECEMIBRE 1900

UN MESSAGER BIENVENU

Cupidon.-Avec les meilleurs Eouhaits de la saison.

L'AN NOUVEAU
L'an nouveau qui vient de s'ouvrir
Apparaît comme unfroid mystère.

'a-t-il frapper, va-t-il tiérir,
L'an nouveau qui vient de d'ouvrir ?
La neige en bl<ec va tout couvrir
Pour plonUger dan son aptistère
L'au nouveau qui vient <le s'ouvrir
Et qui nous semble mîn froid mystère.

Le sol dur est enseveli
Son-s une grande nappe blanche
Et dans un apparent oubli
Le sol dur e.t enseveli.
Tout a sovfert, totit a pOli
Souq cette cruelle avalanche.
Le sol dur est enseveli
Sous une grande nappe blanche.

Plus <le chants d'oiseaux, plus de jleurs,
Plu.e de soleil, l'ingrat nous boude.
La nature entière est en pleurs ;
P'lus de chants d'oiseaux, plus de fleurs.
Les frimas règnent en, vainqueurs,
.A n balcon le givre s'accoude.
Plus de chants d'oiseaux, plus delleurs,
Plus de soleil, l'ingrat nous bonde.

Masg,,;F LN A

1900-1901
Comme les années passées, à pareille époque, nous venons causer sur

un ton de parfaite intimité avec les lecteurs et les lectrices du SAMEDI,
les mettre un peu dans le secret de nos afllaires - qui sont passablement
les leurs - et glisser avec eux un coup d'oil du côté de l'avenir. Nous
nous sommes tant habitué à les considérer comme formant avec nous une
manière de grande famille, que rien ne saurait nous plaire à l'égal de ce
bout de causette au moment de commencer une autre année. *

Eh hion, lecteurs et lectrices, l'année 1900 aété excellente à tous points
de vue. GrAce à la Providence et à votre constant encouragement, le
SAMEDI a pu réaliser encere plus qu'il n'avait promis. Le magnifique et
vaste local dans lequel il s'est emniénagé au printpmps dernier est déjà
trop étroit, - quelle meilleure preuve que cela pourrions-nous offrir de
l'extension ininterrompue et presque vertigineuse de notre entreprise 1

Nous vous avons offert vos étrennes sous la forme d'un SAMEDI-NoEL
dont on nous dit grand bien. Vous méritiez de notre part cette marque
d'amitié, car vous tous, lecteurs et lectrices, n'avez cessé de collaborer de
cent manières à notre ouvre. Depuis les débuts de 1900, le SAMEDI a

pénétré dans des localités nouvelles, au Canada comme dans les régions
les plus éloignées de ce continent. Vous avez été nos meilleurs zélateurs
et, en retour, fort de notre réputation de toujours faire ce que nous pro-
mettons, nous venons, une fois encore, vous dire que bien des mesures sont
prises pour tenir le SAMEDI au premier rang, pour qu'il soit plus que
jamais une publication dont nous puissions tous nous enorgueillir.

Nos meilleurs souhaits s'envolent à votre adresse dans ce présent
numéro. Que cette anné 1 soit pour vous tous aussi bonne que belle.

A ceux que 1900 a blessés ou désillusionnés, nous disons : courage!
1901 les indemnisera au centuple, si nos voeux ne restent pas inféconds.
Et puis, comme le dit le poète:

Le temps est un grand maître, il règle bien des choses.

Aux jeunes, si nombreux dans notre clientèle, à eux qui voient tout en
rose et que le passage rapide des ans laisse encore indifférents, nous sou-
haitons la réalisation parfaite de leurs rêves, les amours sans amertume,
l'éclosion la plus heureuse de leurs projets les plus chers, leur rappellant
toutefois que

" Le cœur est un berceau, deux enfants y sommeillent
Les bras entrelacés et la main dans la main;
Toujours, presque toujours i la fois ils s'éveillent:
L'un se nomme l'amour et l'autre le chagrin."

LA DIRECTION.

UNE EXPLICATION
Toto qui lit le beau livre illustré que sa marraine lui a donné four

étrenne, s'interrompt tout à coup :
-Papa, demande-t-il, qu'est-ce que cela veut dire, quand il y a dans le

livre : '- La femme fondit en larmes 1"
-Cela signifie, Toto, qu'elle venait de demander une nouvelle robe et

qu'on n'a pas voulu la lui donner.

FABIENNERIE
Fabien est en visite chez une amie de sa femme (comme c'est celle-ci qui

a dressé sa liste du jour de l'an, il a en garde de l'oublier). Il vient de com-
plimenter la dame sur son grand air de jeunesse.

-Et pourtant, monsieur, j'ai deux enfants, un de 4 ans et l'autre de
6 ans....

-Comme le temps passe, soupire Fabien, on ne croirait jamais qu'il
y a dix ans que vous êtes mariée! !

POUR TUER LE TEMPS
Plumard, le journaliste, poussé par la force de l'habitude fait sa visite

de l'année à Machin, un ex-député qui fut trop silencieux, et que ses élec-
teurs viennent de rendre à ses chères études.

-Vous devez bien vous ennuyer maintenant ? dit-il.
-Mais non, répond l'ex., j'ai la collection du Hansard... Je relis mes

interruptions...

ARITHMÉTIQUE ÉLÉMENTAIRE
Un indiscret demande à une dame, qu'il va saluer au début de 1900,

quel est son âge:
-Attendez que je compte, répond-elle... Je me suis mariée à dix-huit

ans; mon mari en avait trente. Il en a maintenant le double... donc
j'ai trente-six ans.

-Evidemment, répond l'autre.

t 1 1

A l'occasion du jour de l'an, Philidor a réussi à faire un arrangement
quelconque avec un restaurateur à qui il devait un certain montant. Il en
cause avec un ami.

-Tu sais, dit-il, je suis réconcilié avec le patron, il m'a même signé un
traité.

-Le voilà bien le traité de paye ! interrompt l'autre.

. PERDU!

Place au vainqueur I



Minuit, le F ondeur des siè'clcs se peticle,

Et dle sa fourniaise avivant les feux,

Dans le claLir méetal chaufl* qui 'pud

Moule un nouvel an fragile et joyeux.

Qu'importe qu'il soit d'un bronze fragile,

Nous le saluiu>s le verre à la muain ;

Sous le doîgt~ d(ý Dieu l'or- puir est argile

L'Éternité même a son le,îdeuaiiî.
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LE SAMEDI

LE PLUS CHANCEUX DES DEUX

Jeune marid.-Qnelles étrennes as.tu reçues?
Le célilbataire. -D'abord un compte le mon tailleur, puis un protét de la banque où

mes affiaires, et, enfin, un avis le na nmaîtresse de pension d'avoir à payer ou à partir.
Jeune mnarié.-Chançard ! Moi, j'ai eu une boîte de cigares de ma femme.

Le Lendemain de la Tournée
(I'oUlt LES PETITS)

Ce jour-là, juste à l'heure où s'allumait l'étoile du matin, le Petit Jésus
rentra au Paradis, très fatigué et ses membres délicats tout engourdis
par le froid. On devine d'où il venait, puisque c'était le lendemain de
Noël : des mille logis visités, riches ou pauvres, pour l'offrande annuelle.
Dans ses cheveux bouclés, les flocons de neige avaient mis leur poudre, et
les bouts do ses doigts qui avaient tâtonné dans les cheminées, portaient
des taches maculatrices de suie.

Saint-Pierre, très bougonnant, se levant du bloc qui figure les fonde-
ments de l'Eglise, pour remplir son office de portier, s'écria:

-S'il est permis de se mettre dans un pareil état!
Et, tout de suite, ce fut., presque jusque dans le Saint des Saints, un

véritable remue-ménage. L'ân et le bouf, comme jadis à la crèche de
Iethléem, furent mandés pour réchauller de leur haleine l'enfantelet, tan-
dis que les anges, do quelques nuages rapidement ramassés dans l'immen-
sité bleue, lui faisaient une couchette et que les archanges, du fin duvet
do leurs ailes, lui composaient, brin à brin, un molleux édredon.

La matinée s'écoula ainsi: tandis que le Petit Jésus dormait à poings
fermés, un sourire de satisfaction errant sur ses lèvres roses, autour de la
couche allaient et venaient tous les saints, les apôtres, les confesseurs,
les vierges et les martyrs, employant les loisirs que leur laissait ce jour
de fête exceptionnelle à entrecouper de réflexions leurs cantiques fredon-
nés sur un air de berceuse.

Et c'était l'avis unanime que, depuis la sanglante Rédemption, l'huma-
nité était devenue si mauvaise, qu'elle ne valait pas la peine assurément
qu'on se dévouât pour elle.

-Elle ne mérite qu'un déluge, disait Noé.
-Il faudrait la mettre sur le gril, déclarait Saint Laurent.
-- Elle a des yeux pour ne point voir, soupirait Sainte Cécile.
-Elle a perdu la tête, fit sentencieusement Saint Denis.
Saint Martin qui passait par là, conclut:
-Si je revenais sur terre, je ne sais pas si je couperais encore en deux

mon manteau.
-Voyons, vieux papa Noël, dit un chour d'élus, vous auriez dû être un

Mentor plus raisonnable et empêcher votre divin petit compagnon de se
surmener de la sorte !

Mais le vieux papa Noël passant, d'un geste patriarcal, la main dans sa
lngue barbe blanche qu'on aurait cru faite avec des fils d'iceberg, répon-
dlit:

-A mon àgo on ne change pas ses habitudes.
Tout d'un coup le silence se fit. Une claironnante sonnerie annonçait

l'arrivée du courrier terrestre. C'était l'heuro où les saints du calendrier
et les autres - tout aussi nombreux - reçoivent, sous pli spécial, les mil-
liers de prières ou d'actions de grâces qui leurs sont adressées par les mor-
tels angoissés ou reconnaissants.

Le courrier (lu Petit ,Jésus était particulièrement volumineux - comme
de juste - cent fois Ilus volumineux qu'à l'ordinaire. Les enveloppes por-
taient les mentions les plus diverses : Urgent, Pressé, Personnelle, Faire
suivre en cas d'absence, Recommandé aux bons soins du facteur céleste,
Chez ses parents, etc

Le vieux Noël pensa qu'il n'y avait aucune indiscrétion à
dépouiller la correspondance sans attendre le réveil du divin
destinataire dont il fallait respecter le profond sommeil. Aussi
déchira-t.il les enveloppes en commençant par les plus belles,
armoriées, en papier satiné rose, vert tendre, bleu, ornées
d'images, fleurant bon, et en lut-il tout haut le contenu.

Or, c'étaient plaintes unanimes bien que différemment libellées:
" Mon polichinelle n'était pas aussi joli que la poupée de ma

l"soeur. - Ma poupée ne vaut pas le joli polichinelle de mon
"frère.-Le petit chemin de fer que j'ai trouvé dans mon soulier
"n'a pas une vraie locomotive et celui de Gaston, oui. - J'ai
"voulu mettre mon battau dans un baquet, il a coulé immédia-
"tement.

Et ainsi de suite.
-Eh bien, Noël, que vous disais-je, fit Noé?
-N'avions-nous pas raison, ajoutèrent Saint Laurent, Sainte

Cécile, Saint Denis et Saint Martin.
-Et ce sont des enfants, firent observer deux Saints Innocents.
Le vieux Noël, attristé, baissait la tête. Et ses yeux allaient,

alternativement, de la corbeille, où s'étaient entassés les lettres
si peu reconnaissantes, à la couchette, où dans son lit de plumes
angéliques et la ouate prise aux nuages, dormait, entré le bouf
et l'âne, l'enfantelet fatigué de ses courses nocturnes.

-Mais entendez donc, s'écria-t-il tout d'un coup, il en reste
une encore.

Et il saisit une dernière enveloppe, pas plus grande que ça, du
papier grossier, et qui avait échappé à sa vue.

La suscription portait:
A Monsieur

Monsieur le Petit Jésus Dans le Royaume des Cieux.

fais Il lut, ayant raffermi ses besicles, déchiffrant difficilement
l'écriture tremblée - sans doute à cause du froid - et tracée, à
l'encre très diluée, sur un mauvais format quadrillé.

" Mon bon Petit Jésus, je voudrais vous dire combien votre
"joli cadeau m'a fait plaisir. Mais c'est si difficile d'écrire, même

"quand maman me tient la main. Voulez-vous que je vous récite, pour
"vous remercier, le Loup et l'Agneau, la fable qu'on m'a apprise à l'éco!e
"et que je dirai à papa pour lui faire une surprise ? "

Tandis que le vieux Noël lisait, le petit Jésus s'était réveillé. Il écou-
tait charmé et ravi:

-Je ne ressens plus ni lassitude ni froid, dit-il aux Saints qui l'entou-
raient. Cette lettre efface toutes les autres. N'est-ce pas, Noël, que l'an-
née prochaine nous recommencerons notre tournée ? Ls DU PAC.

MADEMOISELLE MAGASINE
-Je cherche pour offrir en étrenne à un jeune homme quelque chose

qui soit réellement joli, déclare la cliente qui est, à la fois, jeune et belle.
-Pourquoi ne regardez-vous pas dans la glace? lui répondit le galant

marchand.
Elle en est tellement confuse, que l'habile commerçant, peut sans peine,

lui faire acheter plu-
sieurs objets, dont
elle n'a pas le moin- AVANT L INDIGKbTION
dre besoin.

PAUVRE PETITE
La pauvre petite

Clara -cinq ans au
plus -qui n'a rien
trouvé dans son bas
le premier de l'An,---
va chez la vendeuse
de bonbons du coin :

-M'ame, deman-
de-t-elle, ai une pe-
tite fille n'a pas d'ar-
gent, "comment" de
dragées vous lui don-
nerez pour un sou?

DANS LE SALON
La mère reçoitla vi-

site de l'Année d'une
dame qui veut mais
en vain attirer Toto
pour l'embrasser.
Toto ne veut pas.

-Tu ne m'aimes
pas ? demande la
dame.

--- Non.
-Pourquoi, Toto?

demande la mère.
-J'aiété puni l'au-

tre jour pour avoir
dit la vérité... Je
suis pas pour courir
le même risque. 9;. HEURnEUX D u t.
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LE SAMEDI

UNE JEUNE FILLE DE CALCUL

Maria.-Singulière idée <le ne pas lui permettre de demander ta main avant le Joui
l'An.. 'ourquoi ne pas la lui donner pour étrenne ?

Eielle.-Mais alors, je n'aurais pour mes propres étrennes qu'un anneau de fiançai
l'as mi gauche que cela.

LE JOUR DE L'AN
Depuis huit jours et pendant plusieurs semaines encore, insérés dans

des enveloppes non closes, des millions. de petits bouts de cartons, se
devançant, te suivant ou se croisant les uns les autres, s'échangent et
s'échangeront entre nos concitoyens. Chacun, après avoir dit personnelle-
mnent tout ce qu'on pouvait dire sur la banalité et l'inutilité de la carte
de visite du jour l'an, croit ne pas pouvoir se dispenser d'un usage devenu
une tradition.

C'est, reconnaissons-le, une tradition peu intéressante et qui semble
n'être devenue tradition que par la commodité qu'elle offrait de se libérer
à bon compte de certaines obligations de reconnaissance ou de certains
témoignages de sympathie. C'est là un hommage par trop facile à rendre;
niais la masse des gens pressés ou simplement négligents est telle que
c'est par milliers que se chiffre, chaque année, le nombre total des cartes
de visite expédiées par la posto.

Et, malgré tout l'avaitage qu'on trouve à ces hommages automatiques
et rapides, cea fait autant de personnes qui maugréent contre l'usage du
petit carton qu'on a souvent autant d'ennui à receveir qu'à envoyer, si
minime que soit le dérangement qu'il cause. Pour s'en dispenser, on ne
peut cependant pas suivre l'exemple de celui qui fit insérer ses souhaits
de nouvel an dans les journaux, en priant tous ses amis de boire à sa
santé tel jour à leur dîner, leur promettant de leur porter, à son tour, et
en même temps, un toast collectif. Et pourtant comme cela serait com-
mode ! On serait ainsi dispensé lu choix des formules manuscrites qui,
pour un homme se piquant de savoir-vivre, sont soumises à tout un céré-
inonial qui varie selon le destinataire de la carte de visite qu'on ne sau-
rait, sauf à un indifférent, envoyer vierge de toute inscription.

Nous serions d'ailleurs mal venus à nous plaindre de la rigueur d'un
cérémonial qui n'est rien en comparaison do celui auquel, dans les mêmes
circonstances, s'astreignent les habitants du Céleste-Empire. Comme nous,
le Chinois bien élevé croit devoir saisir l'occasion de la nouvelle année
pour inonder ses amis et connaissances de carrés <le papier, car là-bas on
s'envoie du papier <le soie au lieu de notre bristol opaque et ivoirin. Mais,
et c'est là que réside la dilliculté pour l'expéditeur, nous sommes ici dans
le pays (lu formalisme: la carte de visite chinoise doit augmenter ou dimi-
nuer do grandeur, selon l'importance <lu personnage auquel elle est des-
tinée; et il en est, paraît-il, qui atteignent les proportions de véritables
paravents. Enfin, pour multiplier encore l'expression des nuances du res-

pect que l'on doit au destinataire, il n'est pas jusqu'à la couleur qui
n'ait une signification: sans phrases, le Chinois n arrive ainsi à

-7 composer toute une gamme dans les divers hommages qu'il a à ren-
dre à l'occasion du nouvel an.

Ce sont là des usages bien compliqués aussi bien ici qu'en Chine:
à travers les conventions étroites d'un cérémonial par trop rigoureux,
l'expéditeur néglige toute sincérité dans le souhait qu'il formule;
et., de son côté, le destinataire ne peut recevoir qu'avec indifférence
l'expression de sentiments que, pour les personnes pressées,un copiste
pourrait écrire à la grosse sur des cartes à quarante sous le cent.

L'Anglais, au moins, en dépit (le la proverbiale sécheresse que
provoque l'activité de sa vie d'affires, glisso quelque intention artis-
tique dans l'envoi des petits cartons du jour de l'an: ce n'est pas
seulement aux femmes et aux babies qu'il adresse la " Christmas
card" traditionnelle de la Grande-Bretagne: d'une Université à
l'autre, deux étudiants ne trouveront pas puérile cette expression

. de leur amitié ; les vieux parents restés dans un magasin de la Cité
seronc sûrs de combler de joie le fils installé dans une colonie loin-
taine en lui envoyant la " Christmas card " évocatrice de la dou-
ceur du foyer. En dépit de la banalité de la formule imprimée qui
souhaite invariablement "a happy nev year ", la carte des Anglais
veut dire quelque chose par le choix du sujet qu'elle représente;
tandis qu'aussitôt sa réception la carte française se jette au panier
ou dans quelque tiroir, la 'Christmas card "s'accroche au mur,
prend place en un album pour être montrée aux visiteurs ; dans la
fraîcheur de leur teinte de chromos, c'est, au début de l'année,
comme une floraison qui égaye tous les intérieurs, du plus riche au

!- plus pauvre.
En Angleterre également, en ce moment de l'année où les fleurs

sont rares, on s'envoie parfois, nouée d'un simple ruban qu'accom-
pagnent quelques lignes, une touffe discrète de gui, de cette étrange

frondaison qui verdoie alors que tous les arbres sont dépouillés et secs.
Une coutume analogue s'est perpétuée à travers les siècles dans

quelques-unes des anciennes provinces de France, où les enfants, le
jour de la Saint-Sylvestre, parcourent en troupes les villages, pro-
menant triomphalement une touffe de gui et criant le refrain:
"Au gui l'an neuf ! au gui l'an neuf ! "

Dans l'ombre de ses ailettes étroites et épaisses, à travers l'opa-
cité de ses fruits blanchâtres, la plante mystérieuse évoque tout un
passé national : le druide en longue robe blanche allant la première
nuiq de l'année nouvelle à la lueur des flambeaux, au milieu des
forêts, pour cueillir, avec une faucille d'or, le feuillage sacré, parasit
des chênes séculaires.

Pour ceux qui mettent quelque sincérité dans le souhait adressé à
de l'occasion de la nouvelle année, la petite branche de gui si discrète

et si modeste, en dépit de tout son passé de légende et de tradibion,
lle? ne vaudrait-elle pas mieux que la carte à la minute ; ne symboli-

serait.elle pas l'éternelle jeunesse des affections profondes ? Et, tant
il est vrai que tout n'est qu'un perpétuel recommencement, ce
serait un retour à l'origine même des étrennes où, dans la vieille

Rome, on avait coutume d'envoyer aux magistratp, comme marque de
déférence, des rameaux cueillis dans le bois sacré de Strenia.

AUTRES GENS AUTRES CIRCONSTANCES
Justin (au téléphone.)-Mademoiselle, mes meilleurs souhaits; mainte-

nant donnez-moi 1111
Centre.

Justin.-Estce 1111 LIDÉE AUX ÉTRENNES
Centre ?

La voix.-Voici.
Justin. - Et-ce vous

Rubinstein?
La voix.-Oui.
Justin. - Mes meil-

leurs souhaits!
La voix.-Souhaits de

quoi ?
Jnstin.-De nouvelle --

année.
La voix.-Vous êtes C

en retard de deux mois.
Ça fait rien,merci! N'ou-
bliez pas votre billet de
$200.

EXQUIS!
Un monsieur emmène

sa petite fille chez un
marchand de jouets pour
lui acheter une poupée.
Comme celle-ci a l'em-
barras du choix et ne
sait quelle poupée pren-
dre, son père lui demande
celle qu'elle préfère.

Après un moment
d'hésitation, le petit ré-
pond:

- Je voudrais bien
avoir des jumeaux. UNE VISITE MATINALE.



LÊ SAIMEDI

CONTE DU JOUR DE L'AN
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" Le vieux bougre de père Noël est vraiment par trop partial dans ces
distributions, se dit un jour le Hasard : les riches ont tout, les pauvres
n'ont rien." Et le Hasard voulut que le ballon du Bonhomme, en descen-
dant sur la terre, s'accrochât au clocher de l'église. Une violente secousse
se produisit et les plus jolis jouets, projetés hors de la nacelle, tombèrent
sur la route où ils formèrent un gracieux assemblage. Une pauvre famille

de bûcherons les recueillit le matin et la joie emplit pour longtemps la
maison de ces malheureux paysans. Le 1 lasard rit encore du bon tour
qu'il fit au père Noël.

UN CONSEIL : Un homme ne devrait jamais jurer de ne plus boire quand
il n'est pas absolument à jeun.

7ý e .



LÉ~ SÂMÉDI

UN DléSIR DE PAUVRETTE

~~rrr~

__

Les petites l'oirrett font la tournée des dépMs de déchets le lendemain de ces jors oi
rihes jelent leurs anciw s jonets.

-Vois, s'écrie la plus jeune, ce tue j'ai trouvé dans le baril aux déchets. Quel dom
n ait pas de ventre !

-Eh bien, moi, retorque l'ainée, j'envie son sort. Si je n'avais pas de ventre, je
besoin de manger.

LA MORT DES SIÈCLES
Au fonl <u itovlre obscur plein de l'éternité,
Eutraitrant avec lui nos voeux et nos chinères,
Le Siècle s'eniqiontit : rien ne l'eut arrêté,
Ni les larmes t'enfants, ni les sanilots des mères.

Le Tenips marche et le monde en l'infini jeté,
Lute pour s'éblouir des clartés éphémères
Alais, lourde, descen<lra planer l'obscurité,
Qu1anl sonneront aux cieux les heures plus amèires.

Et, longtenps <l'une course implacablement vive,
Quit'une ardeur inconnue aux jours d'hier avive,
L'an après l'un, le siècle après le siècle vieux,

Sur la route au lointain qui tout-à-coup s'incline,
Que n'a/teint le soleil, méne quand il décline,
Tout ca s'anéantir au seuil mystérieux.

Montréal, I mai. AimieaT LozEAU.

OCCASION MANQUEE
Dans les manifestations, les cris les plus nourris sont souvent poussés par

des gens qui le sont fort peu - a dit un moraliste doublé d'un obser-
vateur.

Auquel cas, le pauvre Poète a dû, en pareille occurence, se répandre
en hurlements frénétiques, car il cache une âme d'enfant dans un corps
vraiment pas assez suralimenté ?

Des fois, il lui arriva de dîner sans avoir déjeuné.
D'autres fois, il déjeuna, mais no dîna point
D'autres fois encore - les plus fréquentes, - il déjeuna par cSur et ne

dîna pas davantnge...
De quoi vécut ces jours-là, le pauvre Poète ? De chimères, car le pauvre

Poète est prompt à s'illusionner.
Il croit un Dieu, aux dames, chante le drapeau tricolore et met des

rimes sous les musiques de Paul Delmet.
Il croit aussi à la fraternité nuiverselle et rêve une société meilleure où

les culs-de-jatte paieront demi-place en omnibus...
Un jour lue le mince tissu d'un fragile alpaga défendait mal son torse

contre les morsures <lu froid, il se surprit - par une lointaine association
d'idées - à célébrer ainsi les yeux de son amoureuse:.

'...Tes yeux légers, tes yeux gris perle,
'es yeusx de demieseison...

* * y

La mansarde où perche le pauvre Poète est infiniment nue et triste.
Un châssis à tabatière y projetto une douteuse clarté.

Pour tromper sa fringale, le poèto fumerait bien, mais il n'a pas de
tabac sous sa tabatiwre et ne peut, par conséquent, fumer qu'en songe.

Ali ! bâille-t-il - ceci n'e-st rien. Le tabac, plante nialsaine, fait perdre
la mémoire, oblitère h a facultés, je m'en passe volontiers, mais je don-
nerais bien cinquante centimes - si je les avais, - pour acquérir sur
l'heure un pâté do veau d'environ trois francs!

En dehors <le toute autre considération, ce serait là pour le pauvre
Poète un pla.cemeit de père de famille... mais comment le réaliser?

*C* *

Comment ! C'est bien simple.

Àujourd'hui retentissent dans les airs les carillons de
la Nativité. C'est Noël !

Une voix souffle au Poète: " Mets tes souliers dans
la cheminée, comme les tout petits. Les poètes sont des
enfants. Or, Noël, gosse lui-même, ne veut faire aux
enfants nulle peine, même légère. Il se fendra sans
doute à l'intention du Maryland rêvé et des victuailles
qu'exigent tes intestins pour apaiser leurs borborygmes...
Non, dis-tu ! Essaie toujours, mets tes souiliers dans la
cheminée..."

"Mais qu'avez-vous donc dans les yeux, Seigneur ? (le
Poète ne doute pas un seul instant que ce soit Dieu qui
lui ait parlé - Dieu ou la Sainte Vierge, ou quelqu'un
de la famille).

"Jetez sur ce réduit un coup d'il circulaire.
"Où voyez-vous un âtre dans mon galetas ?.. . Dans

"la cheminée est bientôt dit, eh ! faites qu'il y en ait
"une, vous qui êtes tout-puissant, vous qui ne connaissez
"pas d'obstacles, vous pour qui le mot impossible n'est
"pas français !"

A peine a-t-il terminé ce semblant de litanies que le
pauvre Poète se frotte les paupières. Devant lui, contre
la muraille, s'élève, magiquement construite, une che-
minée monumentale, superbe, avec une paire de chenets

les enfants du meilleur aloi.
La joie du pauvre poète est sans bornes, car il pense

mage qu'elle qu'à moins de manquer totalement de connaissances en

n'aurais pas marbrerie, le petit Noël n'hésitera pas à déposer ses pré-
sents dans ce foyer de tout premier ordre.

-Georges du Tarn s'écrie tout à coup le pauvre Poètel
après réflexion, votre cheminée, Seigneur, me fait une belle jambe !.

Puis il achève, en un sanglot :
-... A moi qui n'ai pas, - que dis-je I- qui n'ai jamais eu de-

soulier!... NA RcIssE LEBEAU.

L'ETIQUETTE SAINE ET SAUVE
Le pianiste.-Madame, vous viendrez, j'espère, à mon concert du deur

janvier ?
Elle.-Tous mes regrets, monsieur, je suis en deuil.
Le pianisle.-Qu'à cela ne tienne, le concert ne sera pas gai.

PLUS FORT QUE LE COUSIN
La mère. - Toto, as-tu remarqué quel bruit faisait ton cousin en'

mangeant au repas chez grand'mère,
Toto (qui n'as pas compris à quoi veut en arriver sa mère).-Oui, mais

il n'est pas capable d'en faire autant que moi. Tiens, écoute...

LE 1er JANVIER 1900
M. Poilraide.-Décidément, Baptiste, vous n'êtes bon à rien. Comment,.

tous les matins il faudra, cette année encore, que je vous sonne pour que
vous veniez me réveiller!

LILI EN 1901

Us'ic qîui î-ýur L,% AVIE
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LE SAMEDI

TROP! PAUVRE SEXE!
Dans un salon le premier janvier 1901:
Philidor (tout bas).-Tiens! voilà Berlu-

chon, le survivant de la guerre de trente ans
dont il a fait toutes les campagnes.

Célestin.-Quelle bonne blague! Mais il y a
des siècles que la guerre de trente ans est finie !

Philidor.-Ce n'est pas de celle-là que je
veux parler. Sa guerre de trente ans à lui s'est
terminée la semaine dernière par la mort de
sa femme!

C r ~ < PAS DE GÈNE AVEC SA MÈRE

1j 4 Monsieur Justin, arrivant chez lui rayonnant
ë- I1 et chargé d'emplettes pour le jour de l'An, voit

sa femme se hâter de cacher une lettre qu'elle
est en train d'écrire. De là un petit débat qui
se termine ainsi:

-Alors, pourquoi la cachez-vous, cette
lettre 1

-Parce que, quand j'écris à ma mère, sur-
tout à cette époque de l'année, je ne me donne
pas la peine de mettre l'orthographe.

SOIRÉE DU IEa JANVIER

Tranpinel.-Ecoute, 'rottinot, je ne suis pas un type superstitieux, mais ce que je vois là m'a l'air d'être -Voilà qu'il grêle. Qu'allons-nous faire

pas mal surnturel. Santa Claus a di y mettre la main. Soutiens-moi un peu. je ne pourrai jamais supporter pour amuser nos invités 1
la chose. -Si on organisait le jeu chinois des trente-

six bêtes 1

-Pas moyen... ils ne sont que vingt-cinq.

MES SOUHAITS
Dieu ! Quel passe-temps fatigant!
Mon bras, comme un levier de pompe,
Va de ma poche aux mains que tend
Une séquelle qui me trompe !
Quand fétais petit (il y a longtemps)
Je rêvais sans cesse aux étrennes
Que me promettaient mes parents
Depuis trois ou quatre semaines.
A ujourd'hui qu'il faut en donner,
Ce n'est plus du tout même chose;
Je ne cesse de bougonner
Un mois auparavant, morose.
Le sourire du pipelet
Me donne presque la nausée.
Par mon facteur pourtant zélé.
Je sens mon âme ankylosée.
Les regards plus que mielleux
De madame ma belle-mère
Me font m'arracher les cheveux,
Mes derniers ... Ironie amère I
Il n'est pas jusques au coifeur
Dont le -rasoir ne m'exaspère
Tant il prend un air de hableur
Pour m'ofrir son souhait sincère !
Et ma bonne, la chère enfant,
Ne laisse plus dans les marmites
Tomber, ainsi que ci-devant,
Un las d'objets hétéroclites !
Chacun s'enquiert de ia santé
Comme si la chose était grave:
Je suis complimenté, fêté,
On me trouve la mine brave !
Au moindre rhume de cerveau
La maison prend un air lugubre;
Mon neveu, poète au Caveau,
Sur mon trite cas élucubre I...
Vous riez, horribles moqueurs!
Vous avez donc l'intelligence
Encore au-dessous de vos cSurs
Four ne pas saisir ma soujrance ?

Croyez-vous que ce soit pour moi
Qu'on prend ces mines si sucrées,
Et que je vaille un tel émoi,
Ces sourires, ces simagrées ?
Ce n'est qu'aux deux compartiments
De mon riche porte-monnaie
Que s'adressent ces compliments;
C'et en y songeant qu'on s'égaie I
Mais à quoi bon me lamenter
Puisque la corvée est finie
Et qu'il me reste à m'acquitter
D'une tâche presque bénie ?
A toi, moutard qui trop mangeas
De confture et de mélasse,
JO souhaite que ton repas
Librement dans ton ventre passe 1
Vous, mignonnette aux cheveux noirs
Qui caressez votre poupée,
Demeurez à de tels devoirs
Toute votre vie occupée!
Quant à toi, jeune collégien
Qui pâlis sur maint et maint tome,
Que Virgile te toi bénin,
Et qu'Homère te soit un baume !
Caricaturiste loustic,
Non cher frère tant humoriste,
Esquisse des dessin " de chic"
A faire éclater le plus triste!
Jeune homme, noble iancé
Qui d'un héros as le courage,
Sois justement récompensé
Par les douceurs du mariage.
Bous vieillarde aux cheveux blanchis
Qui lisez cette feuille même,
Soyez longtemps regaillardis
Par les ßeurs que l'esprit y sème I
Bon SAMEDI, pour toi gaîment.
A faire un vou je m'évertue,
N aisje dis historiquement:
Ah! C'est toi!... Très bien, continue

C.-G. KÉRONAN.

LES SIENS SONT SI PETITS

DÈS LE Iua JANVIER
Latoune revient très " mûr " de sa tournée de visites. Sa moitié, qui

en avait ou le pressentiment, l'attend sur le seuil de la porte. Latoune
s'empresse, avant d'être accusé, de jurer qu'il n'a rien rien pris.

-Ah! vraiment, tu n'as rien pris! s'écrie la douce femme, eh bien, je
me demande dans quel état tu rentrerais si tu avais pris une cuite, par
exemple

PAS NÉGOCIABLE
Bif. -Mon cher, je suis furieux, je sors de chez mon ami Balthazar qui

m'a fait cadeau d'un tableau, comme tous les ans, d'ailleurs, au jour de l'An.
Tib:--Eh bien ?r
Bi#:-Eh bien, comme, cette fois, il m'a mis une dédicace, ça va me

gêner horriblement pour le revendre!

ATTENTION!
Quelques écrivains irrespectueux des traditions rapportent que le

Temps a échangé l'ancienne faulx que nous montrent les gravures pour
un modèle moderne. Tel n'est pas le cas. La rumeur a dû être lancée par
quelque entreprenant agent d'instruments agricoles. Ninette.-Prête-les-moi pour Noël.



LE SAMEDI

LE NOEL DE POIVROT

Campistron ert venu à Paris pour réveillonner Le réveillon a été Romptueux. .. on a fait au dessert
chez les Rabourdin. Il est descendu dans un bon une abondante distribution de petits cadeaux "Ipour ceux
hôtel, et à minuit sonnant, va chez les Rabourdin. qui ont des enfants."

Il s croit encore tout petit. .. il rêve qu'il met
ses souliers sous le foyer, pour attendre les ca-
deaux du petit Jésus.

Enfin, il retrouve son hôtel... Seulement, il prend les portes pour des cheminées...

Camipistron n'on a laS... mais il on a bourré ses
poches tout dle nmne. A quatre hecures dtt matin il
sort. î ond comme une pomme.

Et qu'il a soin de (léporer à~ c-*té une carotte, pour
l'âne du petit Jésus.

Et il rassemble toutes les chiaussures (les voyageurs.

Il les bourre des cadeaux qu'il a dans la poche. .. puis il remet les Campistron est allé se coucher ensuite. .. et il n'a pas entenîdu losglhurlemeunts (les
souliers et les bottines aux portes, avec un peu de confusion. voyageurs qui retrouvaient des botues.à la place (Io bottines ut liront, lu leineain (du

I Jour de l'An, un joli tohu-bohu.

Nouaenverons(lrauitet des Indication@ complète Cett% composition rend lois cheveux des
pour la reVonssie des cheveux sur les crines les 'lu cho . a soyeux, brillante ot fournis. Ecri.MERVEILLEU E DÉOOUVER ea. tade m"ê pou rron a u desbuetcfp vzu]owtd'u1:.6 uM ERVEILLvsEUSEmim ur arriSÎen chuSe b les t cheveu le v e llz a5 ord' u e 1ils m
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irue Ste-Catherine snule
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Un avocat ct un médeciŽ, tous deux
célèbres, avaient ensemble une discus-
sien. L'savocat prétendait (lue les mé-*
decins devraient donner leur opinion:
sur une maladie sans jamais faire d'er-*
reurs.

r -Ils font moins d'erreurs que les*
avocats, répondit le médecin.

-Ce n'est pas cela, répliqua l'autre,
mais les erreurs des médecins sont en- li
fouies sous six pieds de terre. Les avo-
cats n'ont pas cet avantage.

-Non, reprit le médecin,mais quel-:
quefois leurs erreurs peuvent bien se#
balancer à plusieurs pieds au-desbus de
terre.

ni~ ~ ~~~~e ott1iîgos ri'o o

pso.r eos :,or xl;l .11
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Garantie par les ManufacturiersRTSEl, vendant sn
CHATISnet dtea plini ré-

centea Epllfes à Ceintures de Boston
à 10c. chacune, Elles sont mtontés
avec dies sîrnulacrea de Rubis, Eme.
rendes, Sephîcu. Amétviates, etc.. et

teout mnaintenant cage à New-York et
Boso. Envbyp.z votre nom de suite

et nous vous expédierong les Epsiossles
et. notre plut récent Catalogue de pri-
met, Vendez les épingles, renvoyez
l'argent et nouaisons enverrons franco
cette joli mnotre à boît ier en nickel

lxii au toiur cisellé, au verre biteckuté,
avec aiguillen pour heures, minutes et
.'coedet, à remontoir et à vrai mou-
vement américain àL levier. st un

bon chronomètre et qui avec du soin durera des annéte
The Maxwnell Ce., 2 rue Ritchmond Est, Despt. 3M.,
Toronto, Oan.

BOUTON ELECTRIQUE.
une lniitatian exacto oie la clochie edcc.

triqule, btie, drétoble tries bie, poal. al.
o e" iboutoni ent novvor naît. Pelîtetr, tinS
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4r. oit, lier oilo iloo I 1(I'e. i

Pt 00, tit aot lir la poste lite. e, 3
loir 2.. tuioaoz os oJ ietinbrs.

UN PEU DE MARIAGE

John Brown devait se marier le len-
demain matin et fit une telle dépense
avec ses amis qu'il se trouva avec juste
la moitié de ce que coûtait la cérémonie.
Le Révérend refusa de procéder, ce
qui mit. Browvn dans une affreuse situa-
tion. Tout à coup une idée lui vint:

Ir -On n'est pas particuliers, Jane et
moi, dit-il. Mariez-nous pour le mon-
tant que j'ai.

TOUJOURS ON Y REVIENT.

Quand on a courts tous les remèdes; on est
bien heureux de revenir au Baumne Rhumai,
le remède le moins coùteux et le piste sûr.
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Le
Savon
Maypole
La
Teinture

On n'a ni trouble ni gâchis quand oit teint
à la maison avec le Savon Maypole, parce
qu'il lave et teint d'un seul coup. Il donne
toutes les couleurs et teint dans toutes les
nuances. La couleur est brillante et d'un
fixe inaltérabile. 10 cts pour toute couleur
il5 cts pour le noir>. Envoyez l'argent à
l'Agence Canadienne si vous ne pouvez l'avoir
de votre fournisseur.

A. P. TIPPET & CO.
DomestiQUe 8 Place Royale, 23 rue Scott,

Montréal, cans. Toronto, Oîît.

GAGNEZ CETTE MONTRE E ehtclmitdz

Biîouitor loto,îeie. L I4 jomi liOloo vaur. leî aiw sel-Ic

imbrtt so iat oniut to4,1 -ooit tttaf ttoitotoreritcI aluée. DéCooiî.
jot, da o,îoooco.I ii ovo0.iolal. avec vatro iîvt et Vitres

Nor. 'aetiot il 03e.eettiov lt epitiglea veimiezlc,. iehto,,
l'sir-miit. et ntatt vieuxn exloéol i,not vatrt ioautrt, tout a fait geiooteonvnt
IEIli tE NOVIELTY CIE., Batte 1004.ls Weren<o, Cannaei

LES ENFANTS TERRIBLES

La servtxe. -Ce polichintelle ne vous amuse donc déjà plus, monsieur Albert?
Albert.-I)ame, non.., il ressemble trop à mern parrain.

S Toto a nmal à la gor-ge, le mnédecin
,*Iordonne de l'ipéca.

-Dieu. que c'est mauvais! fatit le
bamiliî eti repoussant le verre.

-Regarde, lui dit le papa, je~ vais y
S goûter.

Et 'roto calmnement:

jeN'y goûte pas, dis, petit père.. .
pr ie ,t, bois tout.

Ni 'UN NIL'AUTROE

Ls sous-oir'ci F, l.-Votre nom?1
**LA itEctu.-I-lans Barkly.
Li vo sous.orpicîEî.t. - Vous écrivez

v onu avec un isou uny
*,LA itE.cituiî,.-Ni avec l'un ni avec:l'autre, quelquefois avec une plume, et

I± d'autres fois avec un crayon.

Employez pour vous rendre aimable
tous les moyens que la nature et l'édu-
cation vous ont donnés.

A-'n. APrès- Phosphatine de Wood.
Le Grand )temècle Anglas

e ' Vendu et recouàîîuandié par tous
let Pharutaclent au (;Isld. eul
runiède sûr conu,. Six paquets
iiérlisentîtûremont toutes fortmes

do faiblesse seueille, tout effets d'abus ou d'so-
eês, <léprennions menitaile, abus (lit tatbac. île l'opluuî
ou des siutIlats. Eî.voy. sur récepîtion du prix,un paquet, 111.00, six. $60.i. Unî vous placirat, si;
.quiront. Patupleta gratis à nî'imîporte quelle
adresse.

The Weod Coumpany, WindsorOnt
B. IL MeQAmZ 2128 rite Notre-I bames. Montîréal

Li, PAUVIRE 11ISIF (tristement).-
Mes enfants pleurent pour avoir du
pain.

LE itlbh (froidemient).-Qu'elit-ce
que cela prouve ? Vous êtels encore
bien heureux. Les miens pleurent pour
avoir des bonbons.

lIt oi pi* on î, loi u il ltcorli itaa Faite

ssiotvl. Loaititoi 1viiiOoltiioo'pa1r la "v.te auix
agents nivyo',îîot lU. 0 rcî. Leattn Ca.To.

FOOTBALIL as lrevcto

GRATIS veetrn
vsulenaèet deux dutainel d'eplngles à
cravat,, nul" sn or. à 1ie. chaques. La

CsiiCrtrs et ii enoUe t et.tint au
cliite et la veses et en somulerionsde
1v meilleure qualité. Envoyez-nous cafta
annote et baona veaus soédlerviis les

élge.Vendez-lei. eiîvoyez.,ioie ramenCt et cette Ilort-
tott alo. Cern c polf'lar exptox. t-%ie frai, Pzyés.

GEXI PILN CO. Bottes 1003, Toronto, (mandta.

MArs.uîH (ïentimentalement).-Oh
si j'avais eu des ailes d'oiseau!

MoNsîîeuit.-No désire pas des ailes
d'oiseau. Si tu en avais eu, les autres
femmes les auraient probablement mi-
ses sur leur chapeau avant que la sai-
son fût finie.

CETTE

Votus pouvez. la gignez en, une heure en
vous mett.tîît à l'ouvrageinmattcît
Nous aonoîs bcsutin d'agents letur ventdre
nos botîtonsde collcts breovetés, liiilt tir,
et nouis faisons cette offre extratoriliîuaire

(laits le but d'avoir dcetî s tiro- /
atîlits et éne itesuo. Not sr 1ilontin cetle/
nuagfliitjuiîgue, soignteusemnlt cul-I
le.tii.e 41 ns %site boite doublée~ en

es týe f tttî veondrront ltCiluielàt 1
outzaine e nos bouttons dle collets

est traj bien finic cii or, et est orné
t

e
d.iune ma.-iiugte pierre imitaion dle
diamana,tî geItr Tfatny. 1-1 F uiri

îitiîssi bien qîttne IltteîclI.0rie

en verrons les bou. ons qovoiaivend riit
à lOCeîiscltEin. nvoyez ntous l'a r-

gent et; lonts vous cxiptYîierons p omlot-
5feînontctgrttîtemttîtvoetitigiiC.

Lever Button Co., ihotte 100 Troto

ETES L*SEZ CECI Et
I..~ PRBE LEZ COMMENT

vous B LLE? A'VP 01'R'N- N 8E AU YTEIN T.
ni t i n vi ve e , I: titici qui o t i, ta-t il. àîttdt tel tche

p ~~ Se ~ e i tot -1-10 lot lotl êo t b oioétlea ..- , tots o i n ooooso u roto&îaà O
ÎÉ- _* i taol loto joooo . ti oe t . t- l oto.1i' ri.o. ; io045ta re oî I ls eotîee, teInt

"U'' i ' lîiiîooa e lo, fo,,îoo o lo (tt"ot ~ r lo ia . Ioo .,e o os illi t r fa t ot e .
t to-lt't tocttico pavl or I.-s C'uulaii ien, NgiIlîr poutr le Teint. CecI

i1 ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l lo oiostooîrceiittonlx oaitotltor it titoini êti. sait. ct', 0,00 lioi mtoit tootot àit

n.. las.toos .tîu 0 tt'vitolieo. l.i'o -'ojio rgo"tt. laiusi tttt'jioi

si,.tibiItO uni. lotie itiiititsti drtitti it ioti 4r tltl iot t la jeiiii*iDE

ioîio it to-i mîetvt,o î -r-olortiéî 10 i tont il noitoeMr. Envog' îîiootîeie
volt li-M 1t Vidr aolt'îaJotaoîolac t o to , otofre lloii, ooit . lt .o'oot itttîé.

de ut TISIIlLLIE"It (O.M ite O0ý Toronto, Casnadan.

OR SOLID att,

ontt et dIeil soins -'

peloiio' quoi vetrost toit1:. - . o-

dotitt'i la0'. lon t.ine E l'a..

gr.véoov.! fit xce tour crerts. l 1r

ceet îînaoar et nouîs V.atio t'
1--4iriit loi 1 Itge . -1î ll cU

du cuier. Cie. M1I No FcLrv, Blt105'one

GRATISrN n

-- letto1..il;iui:itO S . ...tb . .. it..

lm.iîto, .itto'C.

danoti.fii. oti'si o. l es'

lires NovcItly. liile 1006 l toa.
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JEUNES ET ÂGÉS 1,- I ESi l') AS S AI

RECONSTITUÉS A la troisième reprèten tation de
Soulagement Iimédiat.. Ihu,,ittii, le célèbre drame (le Vrictor

Gdioi ititté duîu[m tu Hugo, dieux anmis descendaient un des
~~ potence, fitibleste, débiflté esc-aIt rs du '111éUt ue- Franýai , devsn

aitnl> .annes de cèq enEtc: comme tout lu mnonde sur l'oeuvre nou-
rou~e. Elcacité giratllo. veýl(). Un troisième spectateur, connu

PSI LLES DU.D j f acop de l'unk de., deux amiij, survint et pritJLAN $e)lueé ganco. aiW r I malles Ciceté fraco.e part àt la conversation.
Adressmcz:CoMdcl
du D Je.., il. oie187 -Comment trouvez-vous la pièce ?

Montreal. Qué. - Et toute; pharmnaciesa. l'cri. lui demtanda- t-on.
vez Pour nîotre livre " Hommes Faibles el;
Fatigués". ICItvoyé grlttis ur demiande. - Admiîrabloe! s'écria-t-il. J'ai ce-

pendant, ajouta-t-il bientÔt, observé
quelque chose dont les journaux, dans

F LA GEO LET ~ 3 C leurs critiques, n'ont pas encore souillé
rllitrillitIlnî-îi~-.rtl. nIlilliîîlttî,eîe. mot et qui ue semble nî'avoir été re-
tToyî~in ~ ~ ~~a intviimarqué par perkonne.

IsslrIk.ý bas -oItLil,\îE&i Il.. lqiti'i iiin iýr-ilîi(it-.O -Q uoi donc ?

-1l faut d'abord que vous sachiez
GAGNEZque j'ai vu lcs deux représentations

précédentes.
-Nous aussi, dirent les deux amis.
-Ai ! vous aussi ! Et vous n'avez

pas été frappés d'une choie 1i
eu yls-11111 la-Laquelle?

-Vous vous rappelez, reprit l'autre,
-~r t iov. 1% au's qu'au quatrième acte il y a une scène

en :lvir. (e conspiration ; on tir e au tort pour

L.~. iiiieniiiîl elîliý Viii satoirlequel des conjurés tuera Char-

avcC1-ea'i) - la première représentai ion, le

la lat grllae alié no d'ernniest sorti ; c'est t-èsBalas 'àTapi"iortiondu jur. bieni. Jasiste à la seconde représen-
san ex in l otd nouveau : voilà quiSéchirsà,fldeax.''e ' t'i 01 comene àm'étonner. J'assiste à la

leurs dans le marché, e lel rosèe lsr encore ! Pour le coup,
poiurtouilei voilà qui est trop fort! Une fois, bien!Pais goûttpour Du osoi Mais trois fois de suite,
bOuied Rlet même nomi! Le haard n'es3t pas si

L.J .SUR VEYER, Quincaillier
0 RtUE ST- LAuRENT. HUMEUR DIFFICILE.

L'htumeur dillicilo vient le pîus souvent
île li. suli-atice et celle-ci, dle la mauvaise

jhtfr aIlUU qalité dut sang. Les PILULES due LON-
~ .m~uoe9 (UE VIE (lit CF[Ill.'TE BONARI) un

Wla réucîîfortit le eaiag, ramèneront, la bonne

hoU i humeur.

lot, e Ct il- I. CHA.NTrRF DIU NE'/.

c',rlillt ll tê i si iiyî;î
%le. etc. E. rive-? et aimes voil 4-lelîr W4i tililr t.1

pIne. îî.iîî voe, ot-Zv,-îîiîî-î. -iei-Z vii, ii.r(îlîtlit n,î,v i îu ii.îl. vii rlm îiu In.W . n I i I

.-~.GRATIS

fî-il,I.l l,.i., vîi..i

1hiii-1 id;îis-e

et flot ili iii.îtiîii I.5 nn p ti r pile liuî-. QIi.uit
vîoitl taurinz a.oii ".qiii- «Is iuiývî.t I lils m.li
forîllil uvll i r-lrui b i. .t li I.îitu fraueojîl pis ici

H OM .IIIA T Ç îîîîî-;î i-L i. iii. 1i ,

5eiiîtcr ,,.iiIr. tîuîî«>;ii i lai
dOI5NS4~N &44* . otu' ls~ insmi

c lt in

Vîrgntetvii. u--ir-t- le i.iili.1.1îîiuici .îîcc~ ti.îîîiîîîî ul. al -îiuîu.-c, .li -W.
(. Da <,lte10 ooae alR

Je crois avoir remarqué (lue certains
jeunes geîis, au collège, finissaient par
se faire un niez de travers, en se Mou-
chant tou-jours dans le même sens, avec
la mauvaise habitude de se tordre cons-
tanîbnient le nez avec los doigts pendant
toute la journée. Notez que c'est pré-
cÀisément à cette 1ériode de la vie que
les oss et, les catîtilagres du nez sont en
train de se développer. On se dévie le
nez à droite ou à gauche, comme on
s 'allonge le lobule de l'oreille avec des
pendants d'oreille trop lourds, fixés
par pression par exemple. Ne voit-on
pas les peuples sauvages déformer leurs
lèvres, leurs oreilles et même la cloison
des4 narines, avec des ornements en
forme d'antneaux et même de rouleaux
pesants?1

UNE CONSOLATION.

Si1 P'i ne petit pas toujours éviter le
rhtuttes cat petit toîljotirs le guérir avec le
flicîuie lteu.l5-t

M3lî l~sti-:.-Pourquoi laissez-
vous voltre muari conîduiro toutes chu-
seis a') sa guise?

M t EIAAON'Ai.-5 tceque j'aimie
avoir quelqu'un à blâmer quand les
chtoses sont tual faites.

2ette signtature est star chanque boite de~s vralei

Tablettes LAXAIFIVIE BROMO.QIJININE,iri-M. î 13 "" a laltri 8 ,umu. sais .n J0u.

I4,.S$*..*.S**i**.o*oB**e6,111116~**S*

La Soeur Ainée
qui pour alléger le farditau de la mère entreprend
l'ouvrage de la cîshine, aura les meilleurs résultats
pour le pain et les gâteaux avec le soda à pâte

Soda Dwight's Cow Brand
(Marque de la Vache.)

Notre livre de recettes e0t excellent-nous l'cnvoyoni gratis.
JOHN DWIGI-T & CIE, 34 Rue Y'onge, - TORONTO, ONT.

Si j'avais do la riches4se et de la jeu- -D u oce-t ndul o
nesse, je ne recevrais que des imbéciles,' Cher?
pour être à l'abri des éloges ou de cri- -em el-èe levetd

tiqus fturs ds beux sprtsquimourir à quatre-ving«t cinq ans... Tiens,
semblent avoir renoncé à la sûreté du à propos! Tu devrais bien me composer
commerce, sans laquelle la société n'est 1pour elle une épitaphe.
qu'une ruche d'insectes très dange- -Très facile : Un mot et trois points
reux.-MME 1>5 D VANDEUL. exclamatifs: ENFIN!!

CA M ERA G RATI S iiiiritoî
lI2 ,s,,istiurî 11 petit nPîurtîilmnr &àlC I O t on t orirztitît,

qoilIiIt ali rovolatir t nt lie

in.. lit.îi àtiIu,,.ejîl,î Iui it . I- b goi V ,Iuyufl naiix ér Va-iîî nq

etvrIei otr Cairae olfds lcîyt;.q. ie . Dix. &o lo 00. 0orano iuua

i Une Lettre de Sillery
Mifie Ers Boisvert jIGuérie de Faiblesse, Etourdissements,

etc., etc., par lesiPilules CardinalesI
i du Dr Ed Morint Fait un nouvel éloge de ce grand et mervelleux remède.

Siller-y, près de Québec.
A M. Dit ED. MoRIx.jMonsieur le Docteur,

A a suite d'un gros rhume pris dans le courant de l'hiver dernier et
contre lequel il me fallut accmbattre courageusement pour éliminer le
mal, je restai très faible, ayant peine à faire mes simples travaux de
ménsage.

J'éprouvais par-fois de violents maux de tête, douleurs générales etIsurtout de granîds étourdisienientss qui me faisaient la vie amère.
J'avais pris plusieurs toniques dont les résultatsl avaient été nuls.

Le lPILULES CARDINALES"I du DR ED. MRIlftN, Me furent
alors proposées par- une amie qui en connaissait les vertus curativesI

dneleavait jadis éprouvé les buienfaits.
Suivt.e SANS RETlARD cet excellent conseil, je me muis à faire usage

des "lPILULES CARDINALES " du DR ED. MoiN.
Les puissants effets de ce remède salutaire ne se firent pas attendre

longtemps.fMes douleurs (lisparu-ont, mes étourdissements cessèrent, et mes
*forces revenant, j'étais guérie!

Je ne manque jamais l'occasion favorable de recommander les
I"P[LULES CARDINALES" du DR ED. MORIN, aux personnes

faibles, spécialement aux femmes et jeunesi filles pâles, anémiques, etc.

1 tNladame FRS BOISVERT.
Méfiez-vous des contr-efaçons. Si votr-e pharmacien ou votre épicier

nen ont pas, envoyez-nous 50c pour une boîte ou $2.50 pour six boîtes
que nous vous enverrons fu-anço par la poste.

j Dit ED. MORIN & CIE, *il. ç a4 
8 ru e S t-P ie rre , Q u é b e c .

I~4
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LE PACIFIQUE CANADIEN

SERVICE DE TRAINS POUR OTTAWA
DE MONTREAL

Départ de la gar'. de la rue Windaor, t9.30 a., in., 9.55
as. ni.,4.10 p.mn., 6.15 Il ini., '10 p. ni.

Dépatede la gare des la Palace Vit'er à 8.30 a. ii.. 5.40
p. ut.

ARRIVENT A OTTAWA
Gare Ceîîtaale. 12.10 p. i. 6 .30 p.ii.940îut
Cars Unies., 12.40 Iî. iw, 'l.10 p. aii, 9.45 p. m.. *140a. ut.

D'OTTAWA
Parlent le la gare Union, 14.15 a. in. SA55 a. ut., '2.35

p ni., 5.45 1). tiI.
larent de la gare Cenitrale. 6.15 a. iu., 9J O5 a. ni..

4.25 P. in.

ARRIVENT A MONTREAL
Gars de la rue Windisor, '8 a. ut.. 8.33 a. m. Il 20

a. ni.. '0.10 Il. ni.. 6.4Oîp. lu.
Gare le lae Place Vâger, 12.55 p. ut., 10.00 p. mi.
.Toils les jours. Les autres convois les jours de se-

maine neu!emant.

Bureau des billets de la ville et du télégraphe, 120
rue St-Jacques, voisin du Bureau de Poste.

joli 1 ilit4ý CHA IsF: in v6en'
'~plus de nez ni iles o

l gjges ' Lady Iltîllerin"*
5à 10e chacunse. Nous don.

notes commtie prinieî de JO-*
- lieIl épingles on d'autres

* prix que voua poulvez ohoi-
Bir da,,. nire liste de 24

AI ~ 4i -. Primesdevaleur. Envzoyez
i votre nous et votre adresse

de suite et nous vous expê-
4 dierons leséplugies et notrelteîe

1Tr complète do primes. Vendez les
épingles, renvoyez l'argent et le

ril. u vous6 choisir vous sea expéié absolument
snfri.Th. Me.w~ Co., 2rue Richmond Est, Dept..

359. Toronto, Clin

CHANGEMENT IMPORTANT
Dans le Service des Trains

PRRiNAiVTEFflIT LE7 0C2'OBREL1900

Les treinls partiront commine suit :
7.40&.m., pour Torontcet toutes lesstalions surie C.A
8.00 a.m. pour Portlandl et Québec.
8.10 a.m. pour New-York via D. & IL.
0.00 soi. luterczo,îîial s'imîitéi poutr'['oronto, etChicago.
9.01 &.M. C.V. polir Bsuton et New-York.
9.50 a.rM. polir Ottawa.

*4.10 p.m. pour Ottawa.
e .50 P. M. pour les statins du CA.
68.50 p.m. pour Boston et New-York via C.V.
7.00 Pinu polir New-York via D. Il H.
8.00 P. m. pour Toronto et les stations de l'ouest,
8.30 put. polir (juébent et P'ortland.
9.00 p.m. 0. V. pour Boston et New-Yorkî.

10.00 put. pour Toronto et Chicago.

SInile: tri utidien. Tous les autres trains sont
quostidinexet le dimanche.

Pour les changements du servie dei trains locaux et
suburbains, consultes le nouveau Guide du Chemin ès
fer du grand-Tronc.

Bureau des Billets de la ville, 1.37 rue Bt-
Jacques et à la <Gare Bonaventure.

Manger peu àt souper est le moyen
d'avoir un Sommeil paisible.

vonT eiei*nti.t l'l'îioulî

CLIri., le M leoni.l le. .ii
qelltlîMoisl.ztg-3 l.o.:î. lit (ré
Mn ile lae.1 r t tr., .. i ,în.i r .

lez elîlgle,.Q leut Iln nt, z 't'

On Contracte facilement le Rhume..
en se mouillent lie pieds, en s'exposant aux courants d'air ou on s'échauffant les
sangs; ce sont là des choses qui arrivent très simplement mats qui ont souvent des
réjullats sérieux. Ce n'est peut-être qu'une légère toux ou un léger rhume dès le
début, mait, un léger r hume négligé a causé la mort d'un grand nombre de personnes.

25 Doses, 25 cents.

Plus vous toussez plus voue aggravez vo-
tre cati. car en toussant voule Irrites et
augmentez l'inflamumation.

CIIERRINE tait cesser la toux et guérit
le rhume.

Si votre pharmacien ne vend pas CHER-
RINE, éerivez-moi.

E. A. RANSON,
Lachine, Qué.

1% M .tî.. î-Pou rqnoi nî'avezi. votus pas

lavé les fenê~tres auJourdi)lui, Nar-ie

M tî:-Je n'ai pas pu, madameîîî,
J'avais trop d'oulvrg.

i A 11 -I icisi vous nuc Puvez
pas fatiro Votre travail, je proîndr:i
q~uelqu'uun qui la fera.

MAIii:. -Je ser'ais bien contenta,

maîîdamie, cal' il y a beatucoup trop (lu
travail pour' moi seule.

LA MîONTrRE ElT SON lRESSOirrt.

,I.r.its les organles le.'îouîtiels (le3 lit viÎe lié-
penidant irectcîeent de~ lit quiîl té titi vîag,

u')îtîilt monlitre dépendiii do1 suis1 tessot.
1,Ps l'[lLULES tio LONCUE VIE îlt Ci IL-
M IISITE BONAR Il pu1 îrilient, le sang, li
rendenît sit formtu. )î>istýA pat l'anémiîîe, les
héminorragies o>tu ute causes.

la ~ ~ ~ ~ ~ ~ ABN tAiiiue AiiItRîîîe aeIise urlelpttlte. lnyalt I tlixI
siltitîber.~ittlerrene 1 t'It onteluiene.lIrgiarcteblecrit.Eriz ttietui

Gett t ou ve s Iren '.xulris .asoirui àtb pAir a EIiux..lesIS) irs

LES PRESSENTIM1ENTS

La dind<e. -Est-ce moi, le petit, que tu veux. ., interviewer?

ETES.VOUS SOUR~D??
Touîs les ca. i le SIJODITE mti il OREILLE DIURE .II

guérissent mintîîenan pai r lî,Irt I 0-1lIe.l il-t
hion. Les%ît îsiiît i,, o.ics'i otti
iiicn ralleîs. Les bnurdonnementse d'oreille cesent imié'
dialeisenl. Dé,.'riîî'r Votre as. ljxaliîtii et Coluiiel
gratis. Vn sîe.vu iéi hr tlOh<i
coût relativemietnt bao. 596 1 a Naie Ave..Or. Daltoo's Aurai Insîltute, clIIÏë,Ge, ILL.

FilU1l: dl For prw Il :qDE
Un iufîtilliblo, reelitl)rilr du siang cIt

tonique (les nerfs, polir laîuiiie etteiiîîice.
jeunes on vieux. Guérit touteos les iiiaia'
diea provenaont (le lit paîtuvreté (Il sanir.

PRIX 25 CTS LA BOITE DE 50.
C. J. COVERNTON & CO..

Colia Illeîîry et lbori'lioster, Meontréal.

International Ltnnted," via
Grand Tronc

Service rapide sans égal. Laisse Montréal
tons les jours à 9.00 heures a mi arrive à
Toronto à 4.25 heures p. m:., Itamulton,
5.26 heures p.m., Woodstock, 6.45 heures
p. mu., London, 7.20 heures p..., Chathami,
8.55 heures p. n., Détroit, 9.30 heures p. m.,
le méme jour; Chicago, 7.30 heures a.ns.,
le Jour suivant.

Express de nuit rapide pour Toronto, Dé-.
troit, Chicago et l'Ouest, 10.25 heures p.m ,
sep4ledimanche ; le dimanche, laisse à
8.0hue p. mi. Bureau des billets pour
la ville, 137 rue St.Jacques.
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al-litlîliei Aitiiie CARCONS, FILLETTES ET DAMES -ALERTES DEMANDES PZuritro-ale eor-d<iiziltit* i tlt eui traite Artistiques de la eins, de Sir Wilfrii L.aurier~ de Sic Chaarles Tupper. ec.dimension 9 il 12 ponces. Pen.

tiitt ciiî. tirèzbe ajîî a etmslmt nous denrn eabax otats ie10 cents chaicun et à tente personno qui en vend 60on plus
non donno ns de jolis prix dont quelques-uns sont représentés par les vignettes eldessus. je mi

1.Ilitelu niIliîtoîr p-, i O e iý t arep A CHOISIR ENTRE 36 PRIMES DE VALEUR
.lito.aiiîuitlî t I .Ut..erarezpu envoyez-iaoisvotre nomn etvotre adresoeet nous vous enverrons un lot de ces portraits et notre liste J

guilîocîr ii itiitilîc t<ii eltse illustrée do primes. Vendez les portraits. renvoyez l'argent et notas primo vous sera exptédiée
cliiîia ilet 1 .insirnué. ABSO LUMENT oiRaTUITEMENT. Nons reprenons tous portraits non vendus. Cette offre est réelle et pour -

Ltcrlttti- tisttSlîie quelque temips seulement.
Qiu.ivoltconlrov.idtniTHE ROYAL ACADEMY PUBLISHING 00. autr
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La satisfaction d'avoir fait le bien
et le plaisir d'être aimé sont les plu:%
flatteuses des récompenses.

OUERIT LE RHUME IBN UN JOUR.
'Tablettes "laxative Brome-Quinine." Les prieras

çies rendenat le prix. 25 çents. tai elles ne guérissent
pasé. Signature B. W. Orve"su mecbaque boité
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Unîe fois dans ma vie, maonsieura,
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Vivant il
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es. C'é~tait mnîtn iotaire. Il a filé
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LE SAMEDI

A ce drame sont d'une beauté remar-Amusements quable Citons seulement Iles ruines
de San (Jactano" etI"la citadelle."

THéEATRE NATIONAL FRANÇAIS Une scène que les spectateurs suivront
La grande vogue dont jouit le avec la plus vive émotion, c'est celle

Théâtre National Fraçais est loin de du 1er acte où Marin fait feu sur un
diminuer. Le public qui a vu jouer cheval qui, dans sa course furibonde,
le beau drame de X. de M. ntépin et emporte Andrea vers un précipice.
Dornay, " La Joueuse d'Orgue," a pu Lasabsinatde Fredianopar Delmon
s'en convaincre, car la coquette et et la confession du meurtrier au moine
comfortable salle était comble presque franciscain, sont aussi du plus vif
à chaque représentation, la semaine intérêt.
dernière. Au dernier tableau Delmonte est

Pour cette semaine de Noël la pièce tué en duel au moment où Micadi, le
à l'alliche est " Les Fiancés d'Albano," frère du moine, condamné à mort,
drame en 5 actes de d'Ennery, dont allait tre exécuté pour un crime qu'il
succès égalera certainement celui de n'avait pas commio, ce qui permet au
la précédente. Certains tableaux de confesseur de faire connaître le cou-

PETIT DC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. V. m.
"Ourling Oigar" fait à la main. valant 100 pour So.

pable et de sauver son frère.
La distribution des rôles est très

forte et met en scène les meilleurs su-
jets de la troupe.

Plusieurs artistes de la Renaissance
ont été engagés au Théâtre National:
M. Filion fera ses débuts dans " Les
Fiancés d'Albano"; Mme de la Sablon-
nière et MM. Goudreau et Palmiéri
débuteront le 31 décembre.

SON' IIABITUDB

Serrelapoigne va dîner dans un res-
taurant chic - pour une foi i - et
laisse royalement un sou de pourboire
au garçon. Celui-ci le rattrape:

-Pardon, monsieur, vous vous
trompez, je crois.

-Pas du tout, mon ami, réplique
Serrelapoigne,je ne laisse jamais moins.

___________________________ i.ocoooooo<ss7ý74:su

UN A...
CADEAU DI [AN

du

PRIX:

S7.50 it 315.00
Pour le Gram-o-phone complet avec

un pavillon de 16 pouces
et 3 registres.

Mie -«mmv

Grai-o-phoneBerliner
Le UraI-o-phoRe est une "Machine Parlante"

Il n'y a aucun doute que le Gram-o-phone est l'instrument le plus récréatif qui existe - c'est prouvé par sa
popularité. Le fait qu'on s'en sert dans l'univers entier (deux mi. lions de registres ont été vendus l'an dernier) et que
les acheteurs de ces instruments attestent leurs bonnes qualités, montre d'une façon concluante qu'ils sont bien tels
que nous les représentons. . . Le Glram-o-phone joue des s4lections exécutées par les fanfares de Sousa, Godfrey,
de la Garde Républicaine de Paris, la Fanfare Municipale de Londres et celle de Milan, ainsi que la Fanfare Marine
de Washington. . . Le Gram-o-phone reproduit fidèlement chaque instrument : Piano, Violon, Cornet, Trombone,
Flûte, Picolo, Clarinette, Banjo. Mandoline, Carillon, etc. . . Le Gram-o-phone reproduit les chaSurs d'opéras,
les hymnes d'église et les quatuors vocaux. . . Le Gram-o-phone conte une anecdote joyeuse, récite une prière,
dit une berceuse d'enfant, reproduit le langage d'un encsnteur et fait beaucoup de choses également intéressantes.

Le Gram-o-phone est assez fort pour être entendu dans la plus vaste salle. . .

Les REGISTRES sont solides, n'occupent qu'un dixième de l'espace
requis par les registres en cire, et dureront dix ans . . . . . .

. . Le Gram-o-phone est vendu argent comptant où à des termes de paiement faciles - ou, encore, il sera
envoyé pour examen à n'importe quelle adresse.

. . Notre répertoire de morceaux français et anglais est immense. Ecrivez pour avoir notre catalague, gratis.
Nous avons en préparation, actuellement, plus de cinquante des plus belles chansons françaises pour voix d'homme
et de femme - solos, duos et chorus.

UNE GARANTIE DE CINQ ANS DONNEE AVEC CHAQUE GRAM-O-PHONE.

. . MÉFIEZ-VOUS des imitations frauduleuses du Grani.o-phone ainsi que des contrefaçons de nos registres.

Fabrique : 36T-3f1 Rue Aquduc, Montréal. 2315 Rue Ste-Catherine, Montréal.

EMANUEL BLOUT, gérant général pour le Canadá.

Z
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IL CONNAîT SES DROITS

Jean-Marie cause avec sa femme.
-Je ne veux pas décacheter tes let-

tres, Etelle.
-J'y compte bien, cher ami.
-Seulement, tu ne recevras plus

comme correspondance, que des cartes
postales! J'ai le droit de l'exiger!...
Je suis avocat, je connais la loi.

Ne faites point étalage de votre
bonheur devant un ami malheureux.

AUTRES TRICOTEUSES îli MAISON DEMAIDUEB

La vignette cidessus montre la machIine -en opération et des échan-
tillons de l'ouvrage fait à le maison d'une actionnaire.

Nous voulons avoir quelques tricoteuses
de plus dans cette localité et dans le but
d'obtenir votre co-opération sans encourir
les délais d'une correspondance, nous don-
nons ci-dessous une explication complete de
notre systeme. Le travail est simple, la
machine est facilement conduite et grace
au guide on peut se passer d'instructeur.
Si vous voulez joindre notre personnel de
Travailleurs, envoyez-nous sans tarder une
lettre accompagnée de la formule pour stock
et machine remplie et du montant, et nous
vous allouerons votre stock et nous vous
enverrons votre machine et ses accessoires
pour que vous commenciez le travail im-
médiatement.

THEf PEOPLE'S KNITTINC SYNDICATE
Incorpocril par charte provinciale d'Ontario. LIMITED.

Capital-actions autorisé, $180,000
BUREAU PRINCIPAL, TORON TO, CANADA

Le Syndicat offre un mentant limité de stock en lots de 20 parts.
(Chaque souscripteur de vingt parts recevra gratis une machine à tricoter de vingt piastres, pour travailler pour

le Syndicat et pour avoir part aux profits nets sur tous les travaux faits).
Cs Syndicat a été formé aux tics de manufacturer de§ nmarchandises tricotées à meilleur marché qîîe lie petit le faire auicune comîpagnie en existence, Iîr" nMaini-

tenir la niodicit'é des prix et poeur fasire conlcurrý see aux "(omiis " et aux çonîiegniesqîî, esBot yndiquès pour làase r les pîrix. l'ar faire lian sucs (le cette entre-
prise, il sera iié ess4ie dlavoir ia laine aux prix les pius bas et de manufacturer toi marchiand1ises avec le moins dle dépecnses pîossible. Donce-

1. Le Synicat fournit sa laine et ses machines.
2. Le Syndicat fera fabriquer toutes les mairchandises par les actionnaires tricotant chez eux.
3. Le Syni cext palera pour toutes les marehatidisce cunvenaiicent fait-s, im.diîen irès leur réception, et toit en pasyant l'ouvrage quand il et envoyé,

il divisera seluiîanniieiiement sel ses oliîvritrs aetîoîinair. a les iprofite oies do la vente dec toutes les) muachandisea faites liar le actionînaires.
4. Le syndlicat vendrea toutesle, uci rchaniiiseil fait- s uer les ouvriers actoîiusiies.
5. A chaque souscripteuîr do visgt parcs de$.1.00 le Syndlicat donne gratuitemtent une machine à tricoter de vingt piastres, qu'il gardera, et founit aussi à chiaquei

ouvrier actionnaire. sans uuns charge, les direutions eoiiipeLîtes, le4 échantiiluons et la lainie pur f'abriquer Ilesiriuoes
Pour devenir actionnaire, ouvrier, le propiiriétaire ditne des machines. peur ttre pasyé pour l'ouîvrage fit. et îîîîsi pour pariticiper dans la rèparuition tsaie tics

proOts nets, vous n'avez îii'à dlevenir nmembre dlî Syndicat et pirendre vingt iiirtsils leii > qui vois coùteroiit tingt iastres.
LA METHODE est defuri gauiteiiient iée in.chliies et laiiirs às eacioniiairs. D'après ce sytêiiie ou petit voir fac'ilemiient queIs Syndicat fera noieuile'

met hnijir ses actionnaires au mioyen de iidiendes msais qui'il leur donnera réguiêreiiliiî. de 1'esipini cics eux~. ic i-Iediçest et liretaré àDU SYNDICAT foeiirir àsies actionnaire les laiues qu'il faut boiir faire dii!érciiteessortesoîl'ssvrages. etîil est liiisi cii état (le iliuoer ds tolites les uiari'iandie'
tricotées avec i w lainîes par i'entr. nige (le gris mairchaînds à cî.îînîi'eîîî, et ant commeîîrce tii géiiérîîli à îeeume q~ue ses iactitiiiiirtâ les cilserront.

On verra que leur fabriqiuer des mial, hantiise sur unesi ate échelle, ii fasîlriit axir iplusieurs falriqiien detnLuoige. Iîîir les'iueilesil fauidrait investirl,'s mail.
liera d"- dollars, sanes coniîîter les taxes, les agi urauces et i'i,.térét. 1'.oiusllovnse c.niienece gbn stiiement fîlîriqiier iva ircliluieâ à îiilîruirlOeCiiii
grande quanitité, niais piayer à n- aetii'înaires un #ieauî ,tsiudii, îi,ecteiel.
-LA MACHINE qîeile Synîli at fournit est ine miachinieà tricoteOr très rapiîle, sans couture, pouirl'useagedes famiilleset luteduirertfilette la vie avec tant solit pili (le

la p'us grosese;et elle la tricotera aussci biien quîe ruan peut tricoter;'& la misu in mus iiuatce'îitgt fois filles vite. De fiitoii trie te siet piire îleciiise.tts U le aiaità iiye e
en vinget nminutes. Avec chaque mîachinec oit ensois tus les acceseiii es slnd qu'iune qîîîî,.iite de liîne pour commenrîcer à itravailler Leiîiîeiîit . guidîe jeu. îciecîn.
pagne chsaqute machine est ei clair et l'opéraîtion est ai simiple queî toute lsetinsui d'ligie intelligence ordinîaire aientc foiral iiiiiîîirte lequiel îiet articles reiii jar le Syndiicat,
tels que lias pour V)ainieset Messieuru, tis pour Jeu (te Golf et pouiraller fn ilicyuILette. .Isubières et T'o'"Eol-Illutiit, etc., etc.
LES PRIX (ue le :lyndicst paie piour tricoter -es articles mont: Chsisii, Z.ola lU.i..: isîeia tii's aii.- t.o ro j'aires;:la l eseusplrSi l

Tons ces articles sout faits raidcmeiitâ la nmachinie. etâces pirix n'importe quelle personîne 'qui veuittravaillir petittme fire ou »oit salaire, unî sîîhîsife bl'icooiî iilsa( *oqu e n étant comîmis dons lin mlagasini, cii travaillant ilune un ah-er olu seur une formîe. Les actioînnaires lîcovent cîîîecrier tout ou uini pîartie de letir teiii a ticoîter,
maison conîuts n'en tout tempsîî Ha travaillent iletiu les intért. dii Syntdicalt.
QUI PEUT EN FAIRE PARTIE. Touttes les poeies qlui désirent &eep'lter cette offre, tricoter avec hîonnêiteté la lainîe qui leur sera, coniiile et renvoyer

iiroiiteiiient ait synili l'ouivrage fait.
CE QU' IL FAUT FAI RE POU R Ulîsîlîl' persionne q1ui îiéiiire itevenir îîctiîîîîaire (lîî stock,= pat ,l r xlix dividlendîes seiltie ries et fouire (lit trii'iiise pouiirle Syndiceat. recevantesa paie aus. itôt titi l'ourage est ei é-iit îiécoîîî.cria Foltm ULEDAliicAl1Nsîvî,,E N FAIRE PARTIE. signcr sion tiet aistics, dontier son adrtesîs ettses refereucceset 'ivîyravec îuîî iîiaiiiatd'evîres ou lise iS',ta

FORMULES DE DEMANDES POUR STOCK ET MACHINES.
TUE PEOPLE'S KNITTING SYNDICArE, Limited. 130 rito '(onge, TORLONTO, ONT.

Cher Monsieur,-;i-inelus voîile trotivsrez 920.00 poeir le îiaiene.-t compîîlet îe vingt parts (le stock (sujettes à ancien auitre applel) danei le People's Knittine synici
,,te, Liauiîed, qte je désire quî'on n'alloue. lduae dvilvs machins pareilles à cdce (lige volis fotatii4se, i vosuîtitiiîiirei, avec êî'ohititiliiîits. iîtrliiîî Lhi,.îî je
désire qu'ou iii'envoie aussitôt quiessle afin quîe je plisse coliius.or à travailer lotir le hdytiil:rat intuîédiatsiiiît star rciet ou, d'iceux. Le diît stîiî'li ,isîîî. iii'

ana tuitcliis psor le Syndlicait.

Nommez votre Bureau el'Exuicegs le plus prèe; Voitre Nolle ........... ...... ...........

Mentionnez ce journal.

LE SAMEDI, Montréal.

Butrean île Poste.

Nons (le la référence, M

Adeseo............ ..

(Veuillez dire combien de temps vous pouvez consacrer à cet ouvrage et qjuand vous désirez etre payé: et, la senmaine. au noie oit dur eîîvoi lis outrd ouvorage).

* Energie, Femmes de ménage, Mères de famille
t .. , P~~~~llus on nmoins accablées pru ucotd
i -travail Fiaibles, 1-i*les, débies1 et sans forces

- pour accomplir à votre satisfactijon vos delels
Prenez, à des ints'rvallcs assez fréquents. doux*

ou trois Pilules SANGUJINES du Or JEAN.*
iC xtrait dii .arg frats.' Les boulet qui ren-

forcent et Qui guérisent toujours sans au-
tres médicaments. l)îno - llcacité sans égale; des*

milleis de eites à l'ap-pui. Rirai à changer à voxhabi.
tai siouirnaière- pendant le trîitemont. 50c. la bote.

Toutes pliai macle.-. Envoyées partout par la malle.
franco, sur réception (tu prixCIE MEDICALE DU Dr JEAN,B. P. Boite s87. Montréal, Qu6.*

LA l'41lEE, C' EST' i,'lOM M E

Moîîtrenîî>i ta pipe et je te (lir'ai
qui tu es. il Il Lautivite <'une race, as-
sure K. de W;teilest iniversemlent,
proportiotinelleà lit lîgeur des tuyaux
de ses pipes. "

Ainsi, voyez les Orientaux : S'ils
sont indolents, c'tit la faute (le leurs
longs narghilés 1

Le soldat de Fiance, alerte et canlla-
rant, dtoit fumier- une de ccs pipes cour-
tes et solides, ditee, oit ne sait pbour-
quoi "'pipes anglaises il puisqu'oni les
fabrique eu Fi-ralceu avec tant de0 suc-
cès.

T.Iout on la fumnt, qu'il se souvienne
do la belle boutade du miaréc-hal Ou-
dijiot

IUn vrai soldat ne casse pas sa
pipe. On la lui casse."l

IeN SwaiIEE

-Cette petite veuve a beaucoup
d'assurance, c'est étonnlant.

-Pas du tout. Feu soli mari cil
avait dlans tous les comaipagnies qui
voulurent l'accepter.

Caisse Nlationale d'Econoa je

Les Ifersonnîes désireuses (le 4'intecriro à
cette société pour l'année 1911lîa detvront doit.
ner leur opplient ion atvant le Ml décembre.
IL'année derière plîtoîlîntre centitnîes die de-
laamules d':îdînisaio;î pontr I'anîîéî i!o ont
dûl être refusée% parco qu'elles otit été cî,i-
voyéos trop tard. Demîanidez desa blanîcs
d'applicationî polir vous et vos enfanits aux
agentîs autorisés oit nu buîre,1î principal,

"Toujours avec succès"

dlC'est ce qu'a ilirîie lia supérieure géniérale
dune comunauté religieuse.

H[ospiceoSainte.Atîneoela Baie St-Paul,
5 décembre 1900,

mm. A. Toussaint & Cie,

Messieurs, Québec.

Je suis heureuse d'avoir l'occasion de dire
Dit NOUVEAu un mot de votre VIN DES
CARMES. Depuis deux sus que nous le
connasons, nouîs l'avons emuployé TOUJolUlIS
AvEc suc'ets et nous ne craignons pas de
dire qu'il let un (les meilleurs toniques (lue
nîous ayonis cits. Nouîs on recomminandonîîs
fortenntt l'essai à toute personnei faible,
certainie qu'elle S'eI) troîuvera bien.

SSeur MN.-ANF DiE JiEitUS, .Sîpre Céîile
<les Petites SS. Franciscainues île Mlarie.

NatinalFrançais
Rue Beaudry. coin Ste-Catlierinoe

Entrée principale:* 1440 rue Ste.Cailerlio
Tél. Bell. Et1730 'Tél. des Marchands: 520

Semaine comment' 24 DECEMBRE
çant Lundi le

Le.s Fianlcés d'Âlhallo
Grand drame en 5 actes par A. d'[nnery

Tous les soirs à 81 tirs.
AI TINÉ ES :

Lundi. Mardi ijour (Io Noël), Mercredi, Jeudi,
Oamedi et Dimanche à 2.15 heures

PRIX POPULAIRESt
Soirées . Oc. 20C. 28cet 30c
Matinée$...............Ocet 20a

(dimanche et leurs de fedes exceptés)
Semaine prochaine:

as



LE SAMEDI

MODES PARISIENNES CIRCULA'ION MONÉTAIRÉ
En faisant sa tournée habituelle du commencement de l'année, M. Phi-

lidor aime à faire jaser les enfants. Il sort si souvent de ces petites cer-
velles des choses pleines de saveur et tout à fait imprévues.

-As-tu beaucoup d'argent? demande-t.il au petit Gaston, qui vient
d'avoir dix ans.

-Tous les dimanches matin, papa me donne une pièce de dix sous.
-C'est gentil, ça.
-Oui, mais tous les lundis matin, maman me l'emprunte... et la rend

à papa.

QUI PRO QUO
Philidor, employé du gouvernement, revenu récemment de Hot Springs

où il était allé suivre une cure, va faire sa visite de l'an à un vieil oncle
à rentes.

-Et, lui demande celui-ci, quel était ton traitement là-bas ?
-Hélas! mon oncle, on me l'avait supprimé; c'est ce qui m'a décidé à

revenir plus tôt reprendre mon emploi.

PATRONS "UP TO DATE"
(Primes du SAMEDI)

No 920.-A propos de ce modèle, disons que ce sont toujoura les cor-
sages les plus simples qui sont les plus attrayant s. Celui-ci est à devant
et derrière à la Française avec deux revers bien marqués. Le collet est
une nouveauté admirable et fort populaire.

3 verges, 36 pouces de largeur, suffiront dans le cas de taille moyenne
No 920 est coupé en dimensions de 32 à 40 pouces mesure de buste.

No 920.-Corsaye pour dames.

No 954.-IIbitement pour hWe.

V'TEMEîNT EN DitAi' NOIR garni de baguettes piquées formant de jolis
motifs; doublure intérieure en satin changeant ; col Valois.

Er- La Mode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée à la célebre
Academie de Coupe de Madame ETRIER,/88 rue St-Dents.

Les Femmes, les Pierres et les Mois
JANVIER

En janvier, on doit porter deux pierres précieuses, ces deux-là, et
aucune autre.

Le premier mois de l'année est en effet consacré à la pierre d'hyacinthe
et au grenat, elles seules sont favorables, toutes les autres apportent des
troubles et des malheurs.

Janvier est le mois de l'année dont les caractères répondent le moins
au rôle qu'on lui fait jouer.

Il est en tête des mois et cependant il n'inaugure aucune saison et tous
ses caractères se retrouvent dans les mois de décembre et de février.

Il a donc fallu combattre l'influence presque négative de janvier par
l'influence positive (le certaines pierres.

L'hyacinthe, proprement dite, est de couleur orangée.
Il en est aussi de rougeâtres, de jaunâtres et d'autres nuances, mais

elles sont moins eflicaces.
L'hyacinthe orangée portée en janvier devrait être l'apanage des

blondes. Elle communique, en effet, à cette époque, l'énergie et la har-
diesse, elle inspire l'enthousiasme et fait toucher aux purs transports de-
la poésie.

Le grenat, d'un rouge sombre, est un sûr garant de bonheur et de fidé-
lité. Il procure, en effet, une grande ardeur passionnée, amour ou foi, et
détermine le bonheur humain ou la félicité divine.

Il convient également plutôt aux blondes et aux teints pâles, dont il
avive, par ses rellets, los couleurs et dont, en même temps, il relève par
ses vertus, la nonchalance et la langueur.

GALANTERIE DE VISITEUR
-Héle ! j'ai les rides, gémit Yvette devant Taupin qui est venu lui

faire ses souhaits.
Et Taupin, toujours galant, de répondre:
-Dos rides ! allons donc; ce sont des sourires incrustés !

AU CLUB
-Dites-moi, le professeur, nia femme vient de me faire cadeau de ce

porte-cigares, comment puis-je savoir s'il est en ambre véritable ?
-C'est très facile. Plongez-le pendant 24 heures dans un bain d'alcool;

et si c'est de l'ambre véritable, il aura complètement fondu.

y ' u /fNO. 954
NO.92 CHILD'S FROCK

LADIES' WAIST.
No 954.-L'un des grands charmes d'un habillement de fillette est sa

simplicité. Celui-ci peut être fait en etoffes qui se lavent ou en tissus
plus chauds. Il va très bien pour l'école ou pour la récréation. La manche
est longue. Les revers, le plastron, le devant et le derrière doivent être
ajustés sur doublures adhérentes. Le collet est haut. La jupe porte près
de l'extrémité une grosse piqûre.

2 verges j de 44 pouces de largeur suffiront pour fillette de 6 ans.
No 954 est coupé en quatre dimensions, pour enfants de 2 à 8 ans.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS "UP TO DATE"
Toutes les personnes désirant les patrons ci-contre n'ont qu'à remplir le coupon ci-

dessous et l'adresser au bureau du SAMEDi avec la somme de10 centins pour chaque patron
demandé, argent ou timb tes.

Ajoutons que le prix nZuer de ces patrons est de 4 centins chacun.
Les personnes qui n'auraient pas reçu le ou les patrons dans la buitaine sont priées de

vouloir bien nous en informer. un peut acheter autant de patrons qu'on veut. Ne pas
oublier de bien indiquer le ou les numéros des patrons demandés.

|COUPON-PRIME DU"SAMEDI"|
PATRON No.................

(N'oublies pas de mettre le No du patron que vous désires avoir.)

Mesure dus Buste.............. Age..................
Mesure de la Yaillt...................

Adfss............................... ..........................

H-IUS Il CENTINS .......................................
Vern 4tUab voir as ILp
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dangereux ; un fr'isson peut entraîner la pneumonie, et un rhue
la consomption. La grippe fait de nombreuses victimes, ses effe
sont désastreux et souvent fatals.

Les Pilujles Roses du Dr Wiliams
sont ce qu'il y a de mieux pour enrichir le sang et donner de
vigueur aux nerfs, Depuis la première à la dernièro dose cet lef
se fait sentir, Les personnes malades et pâles deviennent activ
fortes et brillantes de santé,

EN VOICI UNE PREUVE:
Au Canada la grippe sévit tous les hivers et fait des victiiz

nombreuses. La grippe est une maladie perfi le. On se croit gué
et le moindre rhume cause une rechute. Elle laisse ses victimes du
un état de débilité quli les expose à des complicationIl dangereus
Le sang est appauvr'i, les nerfs sont ébranlés; les maladies de coeur
l'abîattement gé~néral ai-rivent souvent à la suite de cette malad

Le tém >ignage suiant lie M. D.triel Olossey, cultivatetîr bien con'
de\Vest Brome, P Q., dépeint bien les suites de ce fléau. M.Clos-gey d

IlIl y a quetlqucs années jteus une attaque (le grippe; après que lea p
mieri syinptô'mes avaient cessé, mia santé tu'afftibliseait, et j*avtis souvî
ni n à la tète et rles étourdissements; je devais chercher un appui pour nei
t.tmbsar. Bientût la faiblestse m'empêcha (le mu livrer aumonre travi
En plein '4té j'avais les jtamb 'e et les pieds froids comme on hiver. At mo
dru effort le coeur battait avec violence. Cet état lamentable dura, trois a
et lus soins de trois mé-1eins ne m'apportèrent aucun soulagement,
lisant le récit de la guérasnn d'un caq semblable par les Pilules Roses
Dr WVilliams, je me détcidati à en faire l'essai, Le succès fat tout simpleni
mer 'ujîleux, Douze boites de ces pilules eurent uin effet glue trois années d
traitement médical tréit coûtqux nstavait pu p-oluire, je veux dire de
ramener à la santé, (le nme rendre la vigueur pour travailler comme (le ce
traîne. Je suis sincèrement c mvaincrî que 1-s Piluleq Roses du Dr WVillit
m'ont sauvé la vie, et je fiais cette att"station pour l'axvantage de ceux
souffrent, espérant qtu'ils emploieront lu même remèd(e."

Il ya bien des imi
tations (le ce grand 111
remèle et le public
<toit être mis eni gar- ' Ib
de, Les véritables' * j
pilules porte l'éti- I~
quette: "Les Pilules- 5
Roses du Dr Williams I
pour les personnes
pales"I autour de l'enveloppe, et sur chaque boîte tel que le compo
la vignette ci contre, Si votre vendeur ne vous donne pas ces pilule
adressez-vous directement à la The Dr. WVilliams Medicine Co., Bro
ville, Ont, et ces pilules vous seront adressées franco au prix de
cents ou six boites pour $2.50,

l;~<J ~

le Moyen
d'etre

La. bonne santé
est le trésor le
plus précieux
qu'un homme on f
une femma puis-
se possédor, Mais \ -',

on ne peut obte- \ 1
nir ce résultat
qu'en conservant
au sang sa ri-
chesse et sa pure-
té, Les nerfs
doivent ausïi être
forts. Si- on
laisse le sang s'ap-
pauvrir, tout le
système s'affablit
et devient sujet-
aux faadibesle
Aux malesle

mois d'hiver sont

Une Recette par Semaine

TARTE AUX AMIANDES

Pour une petite tarte moyenne, pro.
nez une demi-livre d'amandes mondées
et coupées en morceaux longs, deux
blancs d'oeuf, une demi-livre de sucre
en poudre. On mêle le tout. On fait
une pâte avec de la farine, deux jau-
nes d'oufs et l'écorce d'un citron rà-
pée ; on étend la pâte aussi mnince que
possib'e et on la met dans une tour-
tière saupoudrée de farine. Làt-dessus
on met le mélange préparé avec les
amandes et on fait cuire à feu doux,

Plus d'une fois déjà, on a par'lé dul
traitement des maladies par la musi-
que. Mais, ,jusqutà présent, les essais
entrepris affectaient une allur-e empi-
rique et ftintaisiste qui empêchait de
les prendre au sérieux. Gi Ace au Dr
Corning, voici la musiV'otitdrapie ,iusti-

<~ciable de la méthode Scientifique la

,-a plus rigoureuse.
comment procède le savant anglais:-

I l Il fait confectionner une sorte do
capuchon recouvrant la tête et laissant
seulement la face découverte, Ce ca-
puchon est muni, au niveau des oreilles,

/, de deux coupes métalliques sur cha-
cune desquelles s'adapte un petit tube
de métal qui est mis on communication

e4avec un phonogr-aphe.
et> Le phonographe agit non seulemet

e,rsur les nerfs sensitifs, nmais détermine,
Irau moyen des vibrations sonores, d'in-
<>portantes modifications métaboliques
4>dans les ganglions cérébraux. Co qui

tendrait à prouver ce fait., c'est qu'un
ne ¶~neurasthénique, après avoir été lien-
tslo d<<ant quelque temps sous l'action d'uîî

el% phonographe pendant son sommeil, se
~<sent au réveil, comme soulagé et on
4>quelque sorte revivifié physiquement

<te et mentalement.
la f4-' Les harmonies, les arpèges, les tons
Fé r <mur ot particulièremient recom-

esQl mandés. La musique de WVagner, par
Cs?> exemple, possède de merveilleuses qua-
r4> lités curatives.

îes 4>
n, <t Li.. l>l<IiTEIJR. - Je Vois que VOUS

e,&%# étiez pour sortir.

et 4> LE. CRÉANCII-OUi, un engagemnt
4> iportnt.Qu'est-ce que vous désirez?

Li.,> LI»lý OIEU.-C'était pour la petite8
i dette que j'ai contracté envers vous.

4>ILE CltleANCIIEEI -Ah ! bien, Prenez
ru- 4>un siège.
pnts LE DEJITEU It -Je venais vous de-

ail. 4>mander un petit, délai.--
in- LE CRlOANlEftp--Oh !Excusez-moi,

8n,4 mais ,je suis absolumeînt pressé !. ..
du M Ln niulTsUnt.-Je disais donc que
eut 4> e venais vous demander un petit dé-

un4~lai, quand j'ai rencontré un ami qui
me t, m'a payé ce qu'il me devait et..

,ue :r Li, CRÉIANCIER - Pourquoi restez-

qu fl% vous debout?1 Asseyez-vous donc, nouas
allons prendre un verre de vin.

e 4> BOULEAu.-Le mariage do Taiupin
qn'a pas eu lieou,

4>ROULEAU-Et pourquoi ?
J.Li BOIJLEAU-SoIi tailleur est un aîî-
4 cien rival et il ne lui a pas livré son

4>habit de noces à temps.

rte 00 MONsIEUR-As-tu entendu parler
01r du nouveau remède pour la prostration

es, la,
ok- f nerveuse?1 Le patient doit rester qua-

50 Vrf tre semaines sans parler.
10 MAD)AE, - Bah ! J'aime autant
if< mourir de prostration que d'exaspé.

.04441 1ration.

i. tiiia- i I.f. it iiri mii uit

i-ii

L. W. KNAPP, M. D.

qu'à envoyer votre nomi et votre &dresse au Dr I. W.

'lna , 1 , Huit Building, Détroit, Micb , et Il se fers
un lisrtcvous envoyer mrecetteon ntère avec touts

da Eirc ton permtettant à un bommlle de ut guérir fot-
longent cez lui. Voilà, ort@@ unle offre très généreuse
et les extrajil'e sirauts. cholels(lans sa cogrrespOndance
quot.idienne, niontrent ce que Ire gens pensent de es blé-
nléroitd:

"Cher oieur: -Veuillot accepter mes plus singièrs
reýmerciemuu* voure votre lettre de date récente. JaI
donné à vote traitemnt uin essai conîpletet le bénéfice
que l'on ai retiré aàt 'trarusto Il Ma& conylite-
ment. reetauré. Je siel aussi vigoureux que lorsque

léasjeune hommuîe et voue neo piouvez vous imaginer
onben je muie heureux.'
Cher tuèotîsiiur: - Votre mîéthode opère mnagnifque-

ment "Les résult.ats sont oxactiment ce diot aala
besoin, La forcoe.t la trigitene sont entièrenment reve-
nues et le développemient est absolument satisfaisant."

"Cher ttioî,tieur: - Votre lettre est en main et. je'al
aucune dilliculté à nie servir die la reseite telle qlae dé-
abrite et jeloe dire sincèrement, que ceoit un bleu-
fait pour le omsfaibles. J'ai beauxioup fillé en
développement, force Oblvigueuir."

Toute orrespondance, suloctement confidentlee ex
pédile sonte enveloppe simple et "lsoe. IA IeeeU
st envoyée grat.uiteument sur demande et le Dr Knapp

désire que chacun lrail

GRATIS
iîvîirî,qrïîlîotttet lIýbn moe-

*BILLARDS
TUE BRUNSWICK-BALKE COLLENDER GO.

Ies ntaniifacturiers ltes )blas eu vue de Tables dlo Bil-
tard etab tc l'ool.' de illaterit-I et. de fourniture% de toute
sorte. Nuit prix mont totujottrs raisonnables. IliPorta-
tvure dit véritilîtti tI a v''lait èliiitonis." La célèbre
bande rapide "thotarelt, la plns iale et celle Qtîl est
préfé,ée piar 1.. experte et lie Jueurs de profession abet
sur totutes res tales.

Fouirnitures t(lia jett dle qille, etc. Tables neutves oit de
soltintle niain. granivur anmlaim ott régulière. à de@ con-
dittons raicitiiailen. lin, cataloto et liste de prix,
écerivez à
TB£ BRUIISWICK-BALKE COLLENDER CO.,

0 se, Rue King ouest. Toronto. *
AL. CLOtii i. Age'nt lttcal, 2M8 rite Notre-Dame.

CiitiieSii-'.îl il .itzivtn Ts.iiIS Itiitî

ciii'eî..et~~~~~~~~~~~~~t t.itîif3ii itt fi.t.'ttie'V î'i

*eqsiIINIO% ~ ~ ~ ~ ~ r Xlif-.-i'1t1.Trtsli

Cures
Weak Men

Frose
ASSUREZ L'AMOUR ET UN FOYER DOMESTIQUE

IIEUREUX POUR TOUS
Commesinto,t purptemlera se guérir après

dvs annI M i.vsdesotffraitee Pl>10Prooi tdefa bl essese»Il l.ue
de porte de valt.iènluooturnes de varîcoèl.
etc., et porter ait développement et à la vigueur nomplète
les petits organes faible.. Vous n'avez tout simplement
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IDole, e.. eu~u1Iii V iol bonn Creur. ri,~
L 111-a DE oilAltU voyageur au moment dequte

à I ac -tc'séit-e -,t lt,.e l'hôtel où il a passé huit jours, demandeLi.---Voulez-vous m'épouser? .1: ani ai. nejq, 1,19v età 1 ilîA lk "'i c10slill aurto ant x rgante qui luiELaj.-Il faut d'abord 3 adresser à ritvlî,u.D~uez eîîn .novu léife est prs note etaa
papa. avec vir.- adresse et imii, voit* euereoivils ellitles. Qtilttustprsnte

0,1 l ui vendlues. envoyez. noius l'argent et nous3 Vousa
llui.-Oui. .. mais je suis si nîer- euvotre Violý,n ler exp.ress. toits frais payes jar nitiv. Alors, le caissier, avec son Rourire le

veux, si timide... n m1 "'en imoe_ âl SIN Ctb., Bolita 1003 . Toroento.. plus aimable:
vmpese .ai cmliac s uemnae- L -Je ne permettrai jamais que mon-

Ei (vitenient,).-Oui. Je serai vo- avec laquelle tout le monde Peut Payer Noua désirns no"sa assurer Wilseergices dîjuncer- rendre ce servicetre . . Vous son ~~~~~~~~tain ninbilre de Pe0rsonnes e-le famillesPour failli ______________________tefeinuine.. Ne vosdonnez pas le snécot dans la société. Mdes trauulx de tripot pour noue dansl1 -us mfaisnsfmai de dmander àpapa. 
iatis lea ischinezà i rco-er Atitomatiq8 au G GN Z
actionnaireil. singi que la hin e et nou8,Yýn cette NE ! -~:cy;;

C'10 ette àea'îtr.eo îie ci un Peciple's Kiiitting.Syiidicate, LtI.. Turonte can *Ll;ueleit1 el4es a ér OlCk ,,ý1eadr j.on i loîsaisi.Il etaééque la raison pouir bleu. rnd. Aiguilles cet Or. mouve. ___________________

laquelle les poètes pot-Wnt ler i HISl AOA
0  

ý ix&
Veux longsï est que cela leur permet ihPÎnaÎo'seEvez \ là, iIIMIc -Saretbruoe lsvOuieiterrofli
de porter le même faux-col pendant e=rsne sieVsl ., remîtiesý. 'vva ! Dire, que ma dernière chemise a en e îPaî-d In
des mois sans chlanger. expo 9e'îe parlCIo.r,0i courdIer trés ni.1 r ; ,.ettena va de la poitrine ! veous LaCie. Dontinionja.sfd . ta .oInhIou NovelLv. flu.l,lit% Tvî,v is 1l TsronLv.

-Comment faites-vous pour conser-
ver votre voiture avec des alfatires aussi
déplorables?1

-C'est une grosse économie pour
moi, car lorsque ma femme allait à
pied elle s'arrêtait à tous les magasins;
aujourd'hui, elle passo trop vite.

Occupez vos loisirs
I.-A VAUr DE 'ARCOENT COMPT'ANT.

"Travailler citez soi, voilà une idlée qui
prendra auprès dIes personnea qui ont b.au-
coup de loisirs pendant l'hiver fini com-
mience. Pouur s'assuirer lut leurs service,
ln *1 Peoaple'is lKritting Syndicato."1 (Limitée)
de Toronto, uoffre du travail rémnîérateur

àa la maison" faiblr ë-tre fait star ses ma.
chines à tricoter autonîatiqjuts ot sans cou-
tuire. Ce travail an est un, que toile peluvelîs
apprendre et qui peuit ètre fait par loti diffé-
rente menmbres de la fanmille (lans la mesure
de leurs loisird. C'est un boit moyen de
faire servir les minutes dle ddaoeîîvrsrnent à
payer le loyer et le chauffage. Voyez l'an-
nonce du Syndicat dans une autre colonne.

Meubles en Bois Dore
POUR___

du Jour de l'AnCADEAUX ___oce

____________________de toutes sortes

Nous en avons un magnifique choix dans toutes les formes.
~ Aussi une immense collection de meubles de fantaisie on tous genres.

Tout en tenant compte du style et de la qualité tous s'accordent à

dire que nos prix sont très modestes et s'accordent à toutes les bourses.

LE RÀN]J iVIÂLSIN BE JVEUBLES
A zO et MM

ON' ~
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Casse-tète Chinois du IlSamedi " - Solution du Problème No 264

A.V'XU. -Ceux de cou lecteurs q ui d6sirent assister aux tirages hebdomadaires dus
piepor le Casse-t>t>e Chinois. sont cordialement invit. 'est> le jeudi, à midi prIlols
qalin.tirage.

Ont trouvé la solution Juste:- Mme Lord,Mlle E Desrosiers (Brunswick, Me), Mme E Côté,
ÂTessler,MM A Âisolin,W Laperle,A Payette, 26 Lincoln Aley (Lewjston, Mle>.
J Rodier (Montréal, Q), J S àa Routhier (Otta.
wa, Ont), O H Biais (Sherbrooke, Q), E Desro- Les cin personnes dont les noms précédent
siers iBritnswick, Me>, Mme E Côté. M A Le- ont le choilx entre un abonnemen>de trois mois
brun fils (Lewistoi.. Me). Mlle M L Caron au journal ou 60 centins eu argen. Nous les

#)oel.Mi,, MM J Derbès. J M Dosoat, E prions de nous Informer au plus tôti du choix
Ma!raudnet Un lecteur (Nouvelle OnCéane, Le>. qu'elles auront fait

Le tirage au sort a fait sortir les noms de: Les personnes apuarenani à Montiréal, qui
Mme M Lard, -& ae;MJRair 6 o ont gagné de- primes, sont Prides de passer au
calai (Mon ral, Q), J 8 J Routiier (Ottawa). bureau du Siuî

Pianos Bell
N OUS manafacturons ces dux pianos et nous les von-

dons directement aux gens, épargnant ainsi àt l'ache-

tour les profits, à la fois, du marchand et de l'agent.

Les conditions 1- Naturellement, étant miauufacturiers, nous

pouvons faire mieux pour vous que N'1MPllORt'E QUIEL.

MARCHAND soit pour du comptant soit pour paiemnents

mensuele faciles. Venez vous convainucre par vouq-mnieîîs que

ce sont là des faits patents.

Piainos Palmer
ENTREPOTS:

188 et 2283 RUE STE-CATIIERINE

v~t o us ave z p lere c hole qii1,1 iilti.0 utt re , t. ret.i. Cotl lnlr
quie n rgtî o o, r. tt,,m v tt .l éireezit tttîe tit atî ,ttt ., t% sty;î,t u r 1aîr Sto tit,,en,.VOY, x.irsJtdtigo.VîtEZ.lýIeeIvtt t,. C e',t G ~ Rte .'tî.it' E%, mrtt..S.,f't.t

51MONTRES D'ORMdI L 1 T A A L'

soi M eià illeur millarciat lamis aussi pluis frais et d
Meileure fus îligv Nous dievrions avOoir deu 1,)g ggu t iT IS de eiIeaas et flous soinuilesai dleranintsalie les oii àa l. Aresle D 0OIN lA NG R A T Is êtes rqi ameM uhouse le 20s Ils ise past ...IO

scetdMlbî'eslusls eaeînos de:; vilbe* caadnns . mIR W 0s N
correctoe solioin rerel nt maile naagniiqae mionatre Irguliblait.old lillea ganri le t laaeroa s. rantlaIr 0

Ieaabiî,orîiaaeuMonsieur. daeouverieeauavc Iioiierde ecihefse i n led, geeý.iedairseui.

a ie u i e srron o. le,* réabo aos coer f.es re a.eront eaca can e n au ntre Plau ie en i Or avec ol a e idns~

'..5. enverront les cerrectes réonise. 4* ro oribhars se ferint le dernier lýl e d e fé rie r. 1.901 . àt lt e st le s C O N D I T I O N S .i 4 fl lO S 1 'iC e al ai
plai é,ri que telle slaie. .Avcvotrecrépionisevou4deve iairiutr8.00

v p ur une Imite échantîillon. conieiante5di îoseigares choisis, qume aie.4 vous coverroa- apar Exf.
preos, tcus Irais aaj, saane 3. s.*àrgrist daîo. Cure Nt>v:v~INoeP Itel, Lettre Ecré t sirée ait
ENlîires.4 eîelsaoieaevuCreî,y.eaa*l Ilmireau dei poste icii elle doit salira"u.
doit avec latplias graunde honiaèieté. 5. Les rat

gbon.s seraont nuérotées danos l'ordre qume leusi les
*rerevroase <'es flloua ce,, serount envoeyu<s nax agaiaants le clernierjettrd8 février. 1900a. Ecrivez.nuS&è
dès oaajerd'lai aîr ceci est uneoffre sibécnle I.TOWT BoEM t tee M0. Toeronto.

tGRATIS IL 9M t& cRATis 'M -91 û GRATIS q -91 'M

Pi:EM E AiiiJT.->'urqo les4 =10-
vaux eo îéjmis app:trtierincit-ils <le

dr ioi t. aux hait antis i le Yeddo -j

l)iuxi~ EAiiwii- Iîucquoen
vonant au lIcIImdo l 'tuoî déjà
poweys.

~77'~ORATIS
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Fourrure Gratis un lourait pou le Beau Soue 1
éulet ii. i . î'Lî,îf.ils,' Poitrine parfaite par lei,

~;:'~'~ ,. ~ ~Poudres Orientales
lu.ire ILt ILIli. Iêt til'i. î Ié.'îu les soe s as eno

lut ment des lores chvela
femme et guérissenti la
dya opse eti la maladie

Wr' .réiu il, Prix:. Une bo1tte avec
uiIni 2u*;::;~:ii.;~notice. $1.00: Six bolin,

îîu'ii','. tiré 'rétuti 'ii éîi ériie85.00 Expédiéi franco pr
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FEUILLETON DUt "ý8AM EDI ", -29 DÉCEMBRle 1900

Mai EM Jeannie
OU LA FEMME DU PEUPLE

I>REAi,:tFliR PARTlIE1

(Su-de)

Ce mnédaillon, elle laà gardé p;eiusiîn e est Je cadeau de nîoce
qu'elle destine à M1a1'ie-Jeaiîne.

Elle le lui suspciîdeî'a au Coli, Ltut àt lleure, quand elle v'iendria
s agenouiiler dlevanit elle pour lui demnander' sa bénéèdictionî.

Tout àl coup l'ïuea tressailli. Elle a enîtendlu poîs.set' (les cis
(le joie. V'ite elle quitte soiti fauteuil et se dirige vers la porte aussi
Pt'écipitainiiierit (lue le petriuettcîiit ses î<alvî'es vici îles.jalnl)bes.

Et toute haletante, elle demi ande:
-Qu'est-ce ~,cc'est ? Qu'est-ce que c'est
Paradis et ses garçons se tiennent devant la porte (lu Rend1s-

v!,us (les B-ýn8 a'i.s
Ils acclaimeut et applaudissent unl g'rand g"ail lard cla o'é Onlie

lui baudct.
Cet individu, qui p~or'te à la boiutonnîièr'e les inisignes <.lu - garç.-on

d'honneur ", appelle ses cîmîpagnons quii se sont, attardés eii route.
Il leur' cr'ie
-llé 1la coterie. .. o11h lié.

Paradis s'esqt. précipité au-devant, <les nouveaux Venus, cii s'écr'ianit
-Voici la noce !C'est le iarié \''là le miei
Le 3oyewx traiteur ne se possi-de p~lus <le joie et danîs son enipres-

sentent à recevoir le petit-geîiah'c de la mîèr'e Catlierine, il bouscule
tout le mionîde pour s'élancut' au-devant (le Bertraid et dû Réiy.

Ils sonît Charités Commite (les bêtes (le soliiiic. lis se sont, en effet,
munis de provisions polut le repas (le la noce.

Tous les assistants les o>ît bientôt entourés.
Naturellement le traiteur' est au preiier rangý,' de ceux qfui veu-

lent féliciter' les piariés. Mais le pîîeParadis nc.pent dissimiuler uie
l t I'le gimace, quanîd il constate jueles deux lioiîîhiis ont app(it'e

des pr'ovisions.
FPort hecureusemtent pour lui, Paradis est un phîilosophec. Il sîoîge

qu'il se rattrapera suir les vins et les cýonsoîmîiiatioîis.
Aussi, après uin premiet' ioiivemciit (le réser've, se jette-t-il au-

levant <lu jiiarié, en répétanit avec les attres: " Vive le mîarié! -
Puis, imîposant silence aux braillards, il s'adlresse à Ber'trand cil

distant:
-Pardonnez-moi, iiîoiisicur le ni:rié, si je vous quitte si tôt., iiais
jevi prév~enr (le v'otr'e art'ivée quelq1u'unî qui vomus attendait avec

grande imipatiece et qfui aura bien du plaisir il v'ous Voit'.
'Tanîdis que le traiteur v'a prLévenit' la mière Clather'ine (lui appa-

rait, à ce mnoîment, sut' le pas (le sa potrte, Berîtî'airil ci'oit devoit'
adresser î1 uelquies paroles à ceux qfui l'enîtourent:

-Eh : oui, <nies aitis, s'écî'ie-t-il, c'est le iiîa'é. 1lhierex époux,
le roi dle la fête 1Bertrand preimiier, quoi

La mère Cahr~eest si éilime, si tibntqu'elle nle pLit.
avancer d'uîî pas.

Paradis est obligé de lui offrir le bt'as pourt la soutcunir'.
A la vue de cette bonne vieille (liui lui fait signe (le la mîain pout'

l'appeler auprès d'elle, l-îertî'ani se égg d'au miilieu de Ceux qfui
l'entourent.

Il s'avance pour saluer la bonîne-miamîani . imais iiatasCommeiî
il l'est sous le poids des Comiestibles qu'il porte, il (lit

-Faire excuse, <"tan'iire, si Je nie vous serre pas4 (aiis times brias,
vu qlue je )lien ai (lie dleux et, qu'ils sont occupés. Mais le ci'n'y
est

j'ftiietle lui a tendu les joues sut' lesquielles il pîlaque (Ieux bafi-
s-e-s rote) iqiisb t, uin disanit entre chiacul l'eux

-Bonjour, ~aî'nie Vu<~'heg'idîîie boitjoui'
La pauvt'e f eîîîiîe, tr'ès îîitoîéeisKtie', im'ais cri vain, <le répoîl-

(ire qucque Chose.
A la fin, Conimme elle iai'otpas sa petite-tille, elle s'ili'uiî'
-Et la noce Où est, Maî'ie-Jeannîc ? Je nie la vois pas.
Bertrand va rodi',quand Réiiuy lui coulpant la parole:
-lak noce ? gai-lavec, 'aeCeît tr'aînardl des fauboturienis (le

pais, elle arrive, la noce ';lis solilt toits entassés, wiîurès, eîmpîilés
dans les équipages. ____ ________

(1) Commencé dans le numéro dut 22 décembre 1910.

-]et Miaî'ie-J canne ' îjutlqiolille l'aïeule inqujîiète.
---Ne oU iii<iluietez '' indiee <5le, la revoir 1oliiii<iit

Ilîelî'use et pimpanîte, votre'< p'e ite Mite. ie
R-( I clter)lpit son eilnaî'ade:

es--iequ'elle l'étai t, i eI''ieet. piluplante ýllts.
lBerCr&tiid piolisse soir .1l1i qui va, penlse-t-il, faiire allusionî à. l'inl-

ieiei t de San.zntnlî,h<n i si l'<ut(,'inen t, attristé M arie-
Jcannle.

Et li' doînnant un grand' coup de pied dansle*jîhe
-vas-til te faire. jîibécilo '

Puis s'adlressant 'à la1 ni C aLlieriîe, il lui dit, que son camîarade
et liii 0,î pI'éî prendr'e l<'s devanîts, penîdant que le voiturier

.len-(~ludî iaeenîiîîiîoidait. 1i <les lharnîais auiquel il <"ait rrivé tlt
acei<len t

-(''s--d r é1îolid le; ýÏar1<îî lloîer que le char àl bancsý
éaelan i'':'toî on t avait, pi'oposie <les plae<'s dans une autre

voiture nimais tul as i'lusé pal-ce qxue untîi . i.
leiiqui se sent, vui verve, vouidrait eContiniuer :mais Catlierîne

l'î ii iTl ipzupa ces iî iA(s
-Voyons. 1aîsiu,lu vous déhiiî'îasse' dle tmut ce (Ilue vous

portez/ lat.
- I onii<*ýz le'~~*< 1< r ait<uir. (''est moi que ir ie1gZl.de.
lt du1 seuil il appelle la svate etiult îî;î auxq1uels il reiet

les Pro v 1isi (loit tIkit se 't aiLt la''i
Clui-ci élîiiilèrce
_I IT0 liicnrî ô o uIl pât'é île aia-l.. d îes l'oiest dc -

-Encore dui canardi, dlit, le triaiteuir.
-J 'ailitu le Caiiaî'd, mîoi, réplique o eirud

?ct mainitetian t I i yqui se ( l aras les pirovisuiuts donat il
s 'étlit charg.(é.

... ll sais, alilîi' de tî'aiteuî', <lit-il, je connuais le illii. Tlâchie
q1u'il nie mnqîîue rien de tout eoei.

1"t coîiplt.ztit il iiestire

--No 1 , uit ja.iibon (le B ayonnie .Nu 2, dui petit, salei S<>' 3, <les
. dlouillettes, 4 ares (lu cochtonthie et. dles pe<tits sauisn
cli mois . .. Ii'nî'ote <li t'' cochon, t.<uJo ur is lti ('<cli J.'ailnie le

1<<liî, moi,
, mais ce n'est pils (onut ça;, la 'îeii'ail sttemp îs qu'ili on (up

<lu1 baltiasaî' . .. Lat îiaî'iée et, les autr'es ie \-ont. pas tarder' à arr'i-
ver. .. lors, le~s ai o 'L'ar plus <jtia se iîîetme àt table ;

La mièr'e Cathierine, qlui l'approuve, accepte le br'as q~ue lui pJré-
sente le traiteuir, en disanît

__Paradiîs, Je vais vous aidet' a imettie le Couvert, eii attendanitf
(fue la p'tiote arrive. .. Aut revoit-, ilion gendre!

lkt elle sortà cc vraiîd et beau gan'î,on qui lui parait lîotîînéte
et iraire puis, avJant <,le sortir, r'evetnant sur ses pas, elle liii dit avec
émiotion

-N'est-ce î as que iîi fille a, bien chioisi et qu'elle sera heureuse
lt avec unîe pointte 'tcub'seiit i'l'ads'ellipî'esse <le ré-

poudrlie
--Syez taiiuille, gia'aimrîe, votre Mariîe-jeannîe ser'a lieu-

reclse, J'un r'épond<ls
À lIors l'aïeule se décide à l'euona le P ar'adis, tanis que Réimîy
ajoutelesa aialei Jlec

-Siele sî' leutus, l Iia I î'uieuise 'l le-iois b)ieni Elle est
ilie No'oc, <' fille ..

Un~ie f'ois en lace l'tit de l'afl î'e, les ileux eîi ai'a<es se 'egaî'deiît
pendant qjuelques secoîîîles :puis E'îIZyIl prieniant lit parole

Apr'ésenit, ilionî vieu x, donneîîi-tuî la pine~ dle L'asseoli' suri ce
tr d,<it-il en iniq<uanit le vietux 'ati'ultil (le la iîièî'e ( 'atierille.
P>uisque Irons voilat seulis, nous a llonîs pouvoir' causer' unî brin

dans toit intér'ê't !..
Puis s'inter'romipanît.

it- E'st-ce (1110 tu nie trouves pas commie il<oi qu'il lai tjoli îîîent soif

Mais Ber'tranîd n'est pais dîispioséea rire. Sanis r'épond<re à Réîîîy, il
sest dirigré vers lut por'te, C<)hiliii s'il était ilaîiîteîauîl iuipaticit, (le
voir' arrLiver' la ntoce.

Son Camiar'ade le r'cgarde d'un1 air i pitié.
lt hiaussanit les épaules:-
-Eh~ bien ! li bien !ina« vieille, lui lit-il, est-ce que tu as peut'

qu'on t'ait déjà enlevé ta. mioitié N'y a pas <le dangul', va ont lie
tro îvc pas,. tous les jouî's des hiommiies 1'sà f'air'e unie bétise

l' aut être silîiile et, iaïr co iliiii( to po îîur s'îincorîportel' et se ilîc-
t'e dle g)aité dle cit'uî' cii puissance 'jîi'

-lion 1... v'là que Lt v-ls enlcore î'ecolîîiîeîîeel' tes plaisalicteuices,
toi

-MiOi " i'ie:l, Réînby' u in tit d'il-iîîîie, I i do nc, '. V lîappeî' unt
aiiii par terre, uti aîiî aplati ?. .. Jlamiais.

Ief nirt j'iliîa ialiiéi'e de voit' : j'ailim'î les feîîîîmie. iîlas
j'aboluiiie les épouses.

Impatienté, Be't'ad turnait, Ilîrsjii<'îmieit le dos à sou) caîiai'a-
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dle, ce qui pîwîp.lait s celui-ci (le continuer Aur le même ton de
persi Ilage

'--se IMjirier ~.mais c'est, dlire adieu au plaisir, à l'indépendance,
à la loupe.

-21is-t>i, Rétiiy
.nîis tii 1i1i e0 pelea pas (le te répéter qlue tu as dlit

adieu àt Ltis les lionhieurs (le la Cerre '.Je ne peux pas voir* un
marige e siig I.roi .ij'avais été là, nmon p.ère n'aurai t*jtnais

dlit: oui, polir le c<o-/ aligo.
---l'as-tite dIls-je ý f'aillie Mýarie-'Jeanne

-Ali bali'
-il laînie, etL fernie encore. Et puis c'est un bon parti L..

t'est ranigé, eco10110111 ; enfin toutes les vertus (lue.
--<.èue" tu nl'as pas.
-Jutstemnent t,

léîyréflécllissait. Il reprit d'un air plus sérieux, cette fois:
-- 'e tis bien lue ta ltteaitutz cents francs fi'ancsd'éco-

11iOllitc-, cetune circonistance atténuante, ça.
aij'nconnmis qfui auraient été moins bêtes qtue toi.

--Qeve.uX-tu dire?
-Qu'il n'y avait, pas besoin d'aller levant M. le maire' ni devant

le eiir. polir s'aniilexer les quinze cents jolis francs de Marie-Jeanne.
'riu ni'as pas l'air de nie comprendre: c'est qu'à jeun, mon bon-

hionmme, Lut es nik et bonasse, tout ce qju'il y a dle plus bonasse. Heu-
reuseuieuîit que-' je suis làt pour réveiller ton esprit.

ltimy séatlevé pour aller rouiller dans le buffet, sans toutefois
suiterrouîîpre dans Soin imîprovisation.

--- uiaoua-tiljesuis là pour t'empêcher de tomber au der-
nier degré <le la sagresse et le l'abrutissement. Ahi ! si tui savais coin-
nie le vin- te mnet.amorphiose, et te perfectionne

.,Quand nous avons bien bu ensemble, tii n'es plus le même, tu
n'es plus bê~te dtu tout, aur contraire, tu es gr'and, tu es beau, tu es

Mahis à préseIit, b<onsoir, si tLu te ranges pour plaire à ta femme,
C'est fini dle toi, iioni vieux!

A ce iiouient Réniy cesse tout àÎ coup <le parler.
Dum dehors unel voix àt cilié

\uivet boire ? Qui a soif
C'est [Paradis (luii apparaît, tenant tue bouteille d'une main, et de

l'autre uni plateau sur lequel sont <les vert-es et un paquet do bis-
cuits.

Réuuiy s'est précýipité. 1l emupoigne un des verres qu'il passe à Ber-
tranid.

Et arrachîant la biouteille (le la main (lu traiteur, il verse en décla%-
imialit:

-Iertraîd, voici une occasion de te réhiabiliter à mes yeux de la
b1etise (lue Lu as l'aite.

Se tournant alors le muarchand (le vin dont la physionomie exprime
l'éba isser l lot

-Toi, coma(etiva voir un peu ce qu'il reste de v'in dans ta
cave

P>aradis s'est retiré. [Unîiy reprend
-ertraîd, t'es marié, niaritatuis, maritatum et si tu n'y prends

pas garde, f. .i, fi. n. .i ni, t'es coulé, mon garçon.
P>endant ce temips, licrtrand a bu quelques gorgées de vin, et fai-

sanit claquner sa laligue:
- dém,<it-il, Lut méconnais ton amii. On se marie, on a une

fleunme, mais oni l'a... dlans sont ménage! Et quand, à la longue, très
la lonîgue, on commence à s'y ennuyer un peu, dans son ménage...

-- Encore un coup) <le vini, dit Rémny; tu commiences à avoir un
peu plus de bont sens. Conmtinue ton idée ; tu îm'intéresses ?

-Eh bien, quoi s i on s'y ennuie un peu, dans son ménage, ou
beaucoup..

-- OU b)ýeauOupi, si Lu \,eux : alors on va trouver les amis, quel-
qulefois!

-Et quanîd le iiénage vous ennuie souvent, ou toujours ?
-Eh bien! on vit retrouver les amis souvent, ou même toujours!
-Allons donc! 13ravo, bravissimno ! si tu es dans ces bons prin-

cîpes-l, c'est <h lié(reimît IJe t'absous dlu péchié d'hiyménée !Touchie là,
et retiens b&iîi ces paroles <'un grrand philosophe :. "Dieu fit l'homme
pour se distraire et la femmîe pour l'agrément de l'homme.

-L'épouse n'a été créée et muise au mnonde que pour obéir à
l'épouix

-lEt ce "rr;uid phuilosophei coumnneint qu'il s'appelle?
si 'appelle Uémiiy C' est moi ni plus ni moins ! répondit

l'ivrogi, ne cmi Lsant gulotrune gorgyée de vin dans son gosier.
Les deux aloiis buvaient miaintenant, sans plus s'inquiéter <le la

noce, quandl on entendit les clameîurs qui saluaient l'arrivée des voi-
tu res4.

InstinictivemientL lîerLrmi<l plongea dans la poche de Rémy le verre
qu'il Venait glu vider, en <isant.

-attout <le mîêmie sauver les apparences.
-Ce qfui v'eut dlire, l'interrompit dédaigneusement Remny, qlue tu

as peur, (lue t'es pius un homme.

Bertrand n'eut (lue le temps deose netrd'pobMaî-.cne
entrait ayant à son brus la mère Catherine.

La mariée, voulant éviter que ceux qui l'avaitacopgé j-
(tue-là n'encombrassent la petite pièce, s'était reouné dn<isant:

-Merci, mies amuis, merci!
On entendit alors les cris de : ". Vive la tnlarîee "fu qm'éloignaient

de plus en plus, à mesure que les invités (le la nloce pntaet<am
l'établissement du 1?ende-vous~ d'u<, Bore, L*,En/got1fr.

Rémy avait rejoint le père P>aradis, sur le seuil, et les deux hotu1-
mes se retirèrent en chantant.

Alors Marie-Jeanne entoura <le ses bras la mèere Catlierinc qlui
tremblait de bonheur en la regardant.

-Ahi laisse-moi t'embrasser. .. bien à mon aise encore et encore.
ina bonne grand'mère ! répétaitMai-en.

Et les baisers se succédaient, donnés et rendus, à plein.'s lèvres.
A la fin, l'énmotion dle la bonne vieille f'emmne devenlait si violente,

(lue Bertrand, <lui la voyait prête à chanceler dans les bras deo M1arie-
,Jeanne, approcha le fauteuil, eni disant:

-Allons, rn'n e asseyez-vous là!I bien doucement : niais,
aýjouta-t-il, c'est pas le momtent (le pleurer connuec ça!

-Si je pleure, ries enfants, dit Catherine, c'est que votre mlariageo
m'en rappelle un autre !. .. un autre qlui a commencé commîe ce(,luùi
qui vient d'être béni, dans lcs)éranlc, dans la joie. .. et qîui a fini
dans le sang!

-Dans le sang 1 s'écrièrent, cri iiiêtite tcIi 1 )ps,Jes deux jeuilles
époux.

-Et je vous en parle aujourd'hui, à vous l-et;î,pour que le
récit que je vais faire Vous serve de leçon, à.l toi ila lIlle, poi qlue
tu .soutiennes et encourages, ton mari 'à rester dans la bonne voie.

-Vous pensez donc, la mière, (lit letamque je suis hiomme àt
m'en éloigner ?

-Je pense qu'ou peuit être un brave garçon, u liouîêtuL ouvrier
et se laisser entraîner par de mauvaises connaissances.

Marie-Jeanne, à ces nmots, releva vivemient la tt('t ses yeux r~en-
contrèrent ceux de Ber'trand et elle mnurnmura, tout bas, le nin <le
Rémny.

-Bon, des bêtises, dit Bertrand qui avait comupris. Les utiatuvaises,
connaissances n'auront pas d'eîmpire sur mi.

-Il y a aussi les mauvaises passions àt les vices, d't, la vieille.
-Les vices, les mauvaises passions ? connais pas, fit Bertrandl.
-Les habitudes dangereuses et mials-aines: J'amour du vin, par

exemple.
Et, en disant cela, Catherine, kt son tour, regardait l3errad.
-J'avoue q1u'un verre ou deux nie nite déplaisent pas, (lit celui-ci

muais je sais m'arrêter à temps.
-On n'est pas toujours maître (le soi. 'Lon père jtvait, souvent

pris de bonne résolutions, Marie-Jeanne: nmais il était sans force
pour les mnottre à, exécution et de quel prix, grand D ieu, mna pauvre
Victorine, ta mère, MUarie-.Jeanne, (le quel prix n'a-t-elle pas payé le
coupable entraînement de son mari

-Ma mère! (ldit Marie-Jeaimne, c'est (le nma uiire qu'il s'agit,
-Tfu étais toute petite quand l'aflIreux malhieur ar riva, et Lu ne

peux te souvenir de rien. .. Plus tard je n'ai pîas voulu t'apprendre
à maudire, ton père et*je t'ai laissé igniorer la terrible histoire q1ue
je veux vous faire connaître présent, afin qu'elle serve d'exemple àl
ton niari et que n'aies pas à te dlire, un jouir: 'Je ;otifite et je pleure
comîme a souffert et pleuré ma umère. .. Je mecurs colie elle est
muorte.

-Nous t'écoutons, grand'mère, dit MaieJenn SI s'agelîouil-
lant devant elle, tandis que Bertrand, appuyé d'unme main sur le
fauteuil de l'aïeule, s'apprêtait à l'entendre avcc recucillemient.

CHmAP'I'TRE IV. - r7N DRAME' IREi vi*sm

-11 y al vingt ans (le cela, nites enitants, enîît;.l'aïeule.
Le judelu narimge, nia aur chière Và-10toiimm était age-

nouillée devant moi, comimiie tir l'es emi ce, mlontentl, iMa rîe-Junir ie.
Mon futur gendre nie rega1rdait ;ilfueturilseiieuit, commîe vo0us le
faites- vous-même. Bertrand.

,Nous habitions toits Vil lers-CotteretLjs «à Mimî. la comtesse
nous avaLit installés, inla tille et mloi, depuiîs <les uit liées, '1dî5 une
petite maison qu'elle posratà la lisiè're 'le la l'o-eýt.

Moi, je cultivais un potagrer <tj'lasvenidre le produit, une
fois par semaine, au nmarchié <le la v'ille. Ma fille étitmpîîloyée, au
château, comme couturière.

C'est là qu'elle se rencontrait avec la gaide-cliasse. Souvent
Jêrône attendatitl'hteurei% laquelle X'ictoriuie revenait ciez nous,
afin de l'accompagner jusqu'à la porte.
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'Il avait su se fair'e ailie* d'elle; litais iCt<ri lte étakit trîop res-
pectuieuse pour S'cin(<ter sanis ni'vrcnute

.h je lat vois CIICO tC <C Soni be'îau e Lot rayouîuti de
joie et (le bonheur et .ppuyée h t'Cillenut sie le I <la lie l(iii'lielI
Ill amlenait po)ur faire sa deîîîande.

.Oui, Oui, je te v itua cI ère et adoréo. (t.l , tvu
Et, cu disant ces miots, la pativiC vieilIle t'îîtait aielil it.e

retenir dieux grosses hilanîte qui coula icult sur sesjotu's tléi ries.
Et faisanît uit suprêhme cotelle reprit.
-Ma fille nIe (lit à peu près tout ce que Lut îi'as flic tout 't, Hielu-

re, Mýarie-.Jctnite '..
Elle fle présenta -Jérômne comm flu u bon et bramv i';;on

honnête hommte, laborieux et sage. -le savais dé Illqe c lmitu setr-
viteur fidèle.

Qad voin eu.ce (le paý.rler, il 11[te lit. (le belesiltes-
ses et toutes sortes de serments.

Il jurait que sa vie, entière serait cnace aiu bonhileur (le tIofl
enfant:- il dlisait enfin tout ce que v-ous veliez (le nIe dire, I 'ertranld,

et, quand vous paîlIiez tot il, l'heure, i lite suitii tilntet e
enicore 1

Un soupir soulignia la fii (le la plte.
-Grad'mlère, dlit alors Mariiie-Jecalnne, I ,weî r and tiendra tout, cet.

qu'il a promis. Il m'aine sincèremîenit.
-Jérc~e ausit(ima1it, bien sa [ceînîîe, lorsqu11iils se' sonît îîîa1riés,

ce (lui n'a pas empêché q1ue plus tard ..
-Oui, nia mère à été' biei ina e iiie le sais, si lta 1h eu-r 'n-

se, hiélas ?qu'elle eun est nmorte.
-Pauvre femmne d (it I 'etrawl . .. Mzais il avait flot)( le C( ui-l

mauvaise toit pere ? Il avait (toile des 'I itt od(es vices?
-1l aLvait li vice, s'écria ( iatht-iie, uni 'ieu (ltt, 'l liei se 'Olg

jamais :
..Il s'enivrait,:
Les yeux de Il, grndie 'âeaieuvIxés siir Ile visatl,- <le I wr-

trand, qu'une rougeour subi te veiailIdeîvl
-O ui, continuia-t-elle avec uitn oî l c i ,(cM( ll

nie s'enivrait '..
Bertr'aid avait fait un îîueiei usîJtipiîé
La mère (3acteiîîe le î'î li hi luent, 1 iicil faLc.
La pauvre vieille faisatit tout lu- posal>l pou- rîuot l'léîîiot uni

(lui paralysait ses mîoyens déjlà si faýibles.
-L'hommne qui s'enivre, mules enfrants, e.st, capable fie tout. . . de

tout. . . de tout ajuat ell î ti lalitn sa pliraise il illesîîre (Ilte
son émot.ionî devenait plus violetnctt.

'lout ai coup elle S'appuya sutr les bras (lu faiuteuil polir ('ssa.ver
de se redresser.

Et le corps peniché cît avanît, le visage tot; ieité, soit regard
animé, fiévreux, enveloppant tour- à tour- 1I cîtra.nd et ri-icne
l'aïeule eut une e.xclainatioiî dêcluiratte

-Ahi ! vous allez m'écouter : je le v-eux, t qagié<ue ce (Ilue je
vais i7ous dire va déchirer l'âtme.

Le .exjeunes gens écliaîîgèrcîtt iti reir;i quii téumoigntait <le
l'état dle leur cfieur.

L'un et l'autre étaient égaleml.ent rehîîueés Ixir les itaielestoîés
des lèvres (le l'aIeule et l'expression qu'elle y avait muise.

Ils comuprenaient tolis (toux comiîent cette uv'crtr'avi
dût souffrir en silente

L.a tnè,re Cathterine, après avoir r-epris lialci lie oi i îîi
-Vous savez déjàâ qluc ina Vietorjîte et Iont lîtali et4aietit toits deuîx

employés aut chilteau. l>eîîlzt les peuisalLostut sembtllait
marcher bien dans le ménagre. 'Je iî'avais dontné îîoîî coîîs''ILCtcîeilt,
qu'à force il'iîîstnces (le ia fille. Elle îîi'nvait, tnit, assurée qu'elle
connaissait bien sont Jétr"^iîîe et qliiII alliriiî jîeleu'puatnlux
tomber et qu'elle serait lîeureuso '

J'avais bienl la (elle appu)lyait sa minl (lèeliâarlee sur soni ewuîît)
un doute qui n fi1oppressait, mais je Ilile disais: Il uLtott, puis-
qu'elle le '-eut,,je niai pas Ile droit, (le l'elu ip'elier tre iele s t'i
elle ci-oit l'être avec Jèrôuiie ,I

-Mais, hélas e liiate le , el'éaspsttiiée 'etait
bien un umauvais p)ressentimient qlui t4 a.'ittrilte le Ct('îwi, lors-
que j'avais hésité à donuner filont conisentemeînt ait iiari-lage. M~a pait-
vre Victoî-ine était ! 'lleurus-Oui, bien malheureuse, je te l'ai dlit, Ui -erail, initerromîipit
iMarie-Jeatî 1e pour donner a sa grî<'Iie le- teîuips de calliier.
l'éumotion qui étreignîait sa crg ie étounlitt sa voix.

-M~'ais, s'écria lat Vieille femmlue, ce q114e Lit ne liii as pu;s <lit, eu que
tu ne pouvais pas, lui <lite, c'est que taL ilure etait.<é , ce ilioiiieîît -

là, une ma.rtyî'e .
Je l'avais devi né, moi ... Est-ce <1pi'on pet i uîei11eIi l;1e
Il ne m'avait pas rallu lonîgtemîps pourdcu~iîî lavéi (t't

v.oulait flite cacher1 .J'obscrvai érieetje stis, hélas . qu'il s'eiii-
vrait souvent? ... et, chose sinigulièr-e, lui qui était d'lî iatîîrel douix
et bienveillant, il devenait, qjuand< il était pr'is 41e vini, colère, ettipfor-
té, violent.

iLui, qlui adorait sa femmne, lui qtti la savait honnête et fdeil

soupotiaitsa saIgusse et, sit ',éît on amiouir se clîaiigeilit. alors
eii jalousie fuirieuse.

'IIl I)loféra.it alors(épuatads ieie.
-1 )es mîena:ces liî'eîîlt, leut mtême temîp îNI eîtî'aild et I'ie-Iati.
-Oui, dles îîtenaees conîtrle cette cil*(',-5 si Vert uteus5e si dévouée

et, si botnne. qu'elle Vaiîitait ele(tre EIle l''ii1liLi 'ijiîs îtg'
Soli horrile vice'.

---t 'e 1l'est, pi luii qui îuldisaIit-elle eit plurant, lorsque (le
ti'Ssîerel.(s il i lires liii ;lvaiiîlt éteý Jevt(eI, ati le viin qlui

quis'eel le ro'ndt loit
-Ehi: oiii, 'eiala pacr'riîliee est le \Îi1 quii le rend

loui mis c'<'st llhommîue qli est, eoiipalo, qui e'st . eritîliliel 'le s'eti-

(le c'ottttiiu', ullt solipt;oii iloîveaî é at vellu hanter soit el't.Sa

1A Ces Mo ts, lu t liîtalhIteh i'elils I mulssa. uîîî C'i <le désespir d î.<es si-
()lots sortaienit de sa poitrinet et des laiiits eotuiitde ses yeux.

-A tu ii 1tleos 'Tii teý re'î d nc coupa~leî 1 'T'u avoules
toit cimie 1 iîi, tai crilme, totî cilie, rejll'ieilt le rollrade fut Ic

jautmsie et dle l'agi'.

Et, il ut jotitiit, uieî
-- E bI ien : je il',en \-'u.\ pa;s~ tic etteG vi'ilt.
-Et tîa l i (e, sa iiIle la pautvrît pe-tit' Ie i t e <i étai t toi,

iiui elîcreiaiC-.etii' il la saIisit, par.î le Pied et, ratîîeiîait. Soit bnuts
Su>Y Solin épauIlel, il atllait, biserl'a tête die l'entfanît conitre la îîîîîralle

Acet. vue.t' la v'ictimle se redressa ftiîî'ieîîse et ilîeîm tat. Ses
y'eux n'viei plus (le ll'iles, c'éýtait, des éclairs5 (1 iti s'cil éi*lîp-
paienit. Sa v.oix\ itétait plu spli it et, (li-t, elle écla1tait elomîîîîîe
le tonnieîrr'e.

- ut-Ma ll'el îilds-îitlo tua tille, iiséiable :sci--'leu e la lii
aî'*ralilîit (les; niainîs, elle, déjtosa lat petite <laits Soit blteaî.

I'Puis se ciîiilstolilllt, fîi'rementt, lis lis eri't05t sur' sa, l<(riiie,
et, liii faisatnt uiî rei'ti1urt, (l' soli corps

Je te déronî s d'y' tolileur
'lî iele dlélmils ,hurla l'vn''î< tIi tt ilii l' (l(rl'lts, 'hil

bieni ! lioiis al Ions vouir.
.Et, se r'uanit sil'- elle, lsiaiils cvu ît il la saisit. par le C'oli

et, serra '
Il serrait eni grî;atles dents, il se--(wîqîà ' que la iaI-

lteui-eue se fîît làl;se a Ses piedîs.
Il la teniait toitjouris Sous luii, et tantd.is qu'avec ses ltlolx il lui

mieur'trissait, il lui éîtitla potitri ne, av'ec se' s duris c'ommtte
dlu fei' il l'ét rattIlait.

Elle rttlitit. Il le StutietLput,
A lit titi. commîîe il it'euliudit its ni râile, Iliéiiseîtîti

soiupi rs, il la et-u t morte ,r
Ic tîîcllurtiie-, alois, st' 1-it'va .1iî1111 ti et, Suiîbtemienît tei'îihié,

il pO'(i, les~ iiutiits à soli fr't. Il ai-ptit. Il ('iai. Il m~îlti;ttîîon
ituiîî, juste connuiie juilTiv;tiî '

l ie ume laiîssa. itas l<i'îe~ dl- 1'li in i''i
JIe l'au ctée :set'iiuta-t.-ilil j'' 1: u> i issasi :l .1<' 'ti tulét

S4ibieitî'îttléiué,il s'' l t'.iîii l<'utit Il.- tf'p5 de sat
lenililu'' il pil(al 'tlt luii, le* rt't:i. quti' \*tii;iii dlv vtiti'h tii' îîî Ilon-

1î',itîiîîî' L à'it dtongles. Il ilit1lori! -ouý îiaiull'

dutîit, la vnx lie Son mairi, iit;i paîîtvr' Vh'-'\iettuiiî oîv'i les
ye'ux, dies veux, tuo(illraitts, dé(jà ilé

Elle 1111u1-î111îU
*.leoliI', jet!tioîîi ll(îe je vasaller là-haut suppliier

I)ieii t'1îîil Iel(i'i <ril lie e t jil pii I le pardonnaîe, c'oîiiî.' i e le tutîs
ilo iiliii e :,-

.[etIi lo 1h. Et ct(lîiltt' It'lttd<'ii.i so((-(-I it visautg
pourlL t've'o'tl' le 1Ltis'i' <1<'lagîisu l' e reu'tlssai vi<<lv'îtîillit.
1C', ceui mtoi quîi i'<'(il sur' lies l,'vi('5 le lier'nieî- st'uîjii- (le iiuut tulle
- Presqiu' ;tissit'L .éc it' s'ét i uui C'ommue iul roll, Cil cîupoi.-

tatit soli fusil. CQueltjîes inustanîts pluts tt'Ij(it' iiu coip de teu
Le crimuineil s'étit. fait jtîstîi'e. Tr'i étais d]eux rois or-phelinie, itric-
-Jvleulle

Iéý , 1~ît-tt lé ! ,a-eJct' A\ luthlv'à table ! criaient,
îles voix jo yeuses ait d'loî's.

Itetîuidi était allé ou1vrir la I(11-14 ; Lolis les invites tii-ent i-luip-
tittîi, 1' truttetir Patadis vil têteL.

)Ot enutoura le hautteitil dle luiil.''Tul le iiiolidî' criait Vi-'
lat îîuè.'î t 1utlierillt<'.,

La lî'oîîîle t'eîiliîie était, enceore eli pi-oie l, sa vive elIitlî. lUn soui-
rire éelutiria cepleuliut, soii viug'qiuid e'lle seti iv sou levéle à la
fois par lBertî-alld et Marie- .imute.

-Aht ! mies amfis5, dit-elle aux inivité,s, je Vous (-miri le vos
bons souhaits.
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(Ilaiii se luit (le ilotix cat â crier : Il À table leà table ;I
Alis la'lisoiteniiu par ses cîîl'ants e.I escortée par les inivité's,

at-ri va aL lat porte.
A ce îmoiieî(. la, 'grille dle lat prop)rié'té deu face ,;ouvrait et lIon

vit le valet dle e.lîaîîîlo et la, ser-vante (le âM. d'Angleinont traversant
lat 1<01te.

-MIais, l'eraI alîs u elcez nus quisViennent, itiere
Caiterilt e

Les invités avaientt lieit vite te joint Ierançois devant l'étblisse-
nient, tandis qule la it ètve C at herine, Marie-jecanne et B3ertrand rece-
vitit, Ch arIlte..

Quatnl oin~pe'u le (ctti lu Panlier (Ilue portait le dotttcsti(1uec
de M~. u'AîtiItiioît, lPéi'ty et les invrités poussè,rent des cris lie j oie.

l"ranç ois s'ki Is(ýet -- vnet ndsn
l--)c la it p - e îIr clr avtte t enl litcomntesse <le l3ussièrcs,

poli le ailisde la illariée.
-1,es anis dle la inatiée c'est moui exclanta aussitôt Réîîîy ei SeC

pi cpi ta ut. poli r aid er l"rani ns à en lever du panier, les bouteilles,
il 1IL a 111e.

Il avait une d ue l ains chaq1ue ittain, et les levant au-dessus
<le sil tête

-011ê, I ,ertraitd, criaîit-il, viîens donc voir !c'est des demoiselles
dlo la Chîanît pa(ele et coiffies d'argrent z' .. En avant la coterie!..Je
vais tai<<tt'Colllltneîtt quet ;ail S'ilngurg1i te!

lltîît hsita bien uit inîstanît, muais il avait fini par aller reJoin-
<lue soincîird devanit lat porte du mîarchand de vins.

-Cotteut, douize bouteilles dti... v'raiment, c'est bien de
1ltoîtîtetir que ntous lotnt là M. et Mde(e Bussières. .

-lt <Ili plaisir donic ';a jouta Réîtty qfui cherchait à enlever les
fils lie rer .du bolîcîtonl.

I'un peux te Ilatter d'avoir (les inaîtres qlui savent vivre, nton
brave, dlit-il à l"rani;ois. .. Tiens, voilà un décime pour boire à mua
saîtté. Qiuatolje suis -Natisfait, je veux que tout le inonde soit lieu-
l'eux alitour de moi li'urtirand(, vas-y, toi aussi, de ton déeime I

M~ais letad t voillait, pas qu'on débouchâat la bouteille. Il fit
le gseste (le l'arracher dus inains de Réiny.

-Quýtoi dlutc ? deiatîda l'ivrogne. V'lâ que tii cannes.
_Moi, plus souventt !îrépontdit liettraîid touché dans soit allouir-

-A lors pour lors, ent avatit la coterie'

CHIAITRE V. - LE RENDEZ-VOUS.

Charlotte s'était avancée v'ers le groupe formé par les deux miariés
et l'1aïeQule

-- i en le bonjour, mtère Catherinie, dlit-elle, de la part (le notre
iltarice!..

Et présetîtatt le bouquet:
-Voici ce qu'elle envoie Lb votre petite-fille
ýl:arie-Jeaiiine avatit ptris le bouquet d'une main tremblante. Dans

soit trouible, elle n'avait pas tout (le suite trouvé un mot à répondre.
L'a lbonnîe vieille balbutiait:
- ()l les belles lieurs ;'. .. Cotmmîent elle a pensé à la p'tiote,

qtuandi il y a plus (le deux ants qu'elles ne se sont vues!k. .. Ahi ! que
c'est gretiL L elle 'ê .. C'est v'rai qu'autrefois, c'était une bonne paire

'amisk.. Chtarlotte, tii lui dIiras que je la remercie bien, et que
c'est le lilts granld plaisir qu'elle pouvait faire à la pauvre vieille

gra(l'itet.'tresouvenue (le nous!I . ali ! c'est bien. .. c'est
très b)ien. .

Et l'aïecule oiutrîtturait enttre ses lèvres
-M~aries le iiitie.jottt. .. (lui autrait (lit ça k.
En~i prentant le boutqtet des mains <le Charlotte, Marie-Jeanite

avait a ler;i b'ljIlet.
P>restemenut, elleý le saisit dit bout des doigts et, pendant que la
itèeCatîteritte parlait, elle s'était éloignée (le qîuelqîues pas, et dé-

p)liant le billet elle it avait rapidement parcouru le contenu.
-C'ecst <le Uoljert qu'elle veut ne patler. se (lit-elle, lih l que

va-t-il arriver
'lot ittt elle avait rluéle billet dans la poche de sa robe.
Elle s'approecha, son bouquet à la matin.

-Chalott, dit-elle, vouis remîercierez bien (le ina part Mine la

Elle etýait ple~1 , et piottutttait ces nmots d'unte voix tremblante.
-Oui, mewaten adressatt Lb Charlotte un regard inquiet,

re111(Iiteeez,-lîI;t e. I itcs-lui que.je suis touchée (le son bon sou-
'.eir. ..

l'es îttvîté ,s la< itt<e ntiveau pour chercher la mariée et la
buoine itiaitt.

Tlonis l urritl i itère Catherine et Paradis, une serviette jetée
stit le bras, îi~i 'f Tledaller se mettre à table.

M~arie-J canne profita dut tohu-bohu pour s'approcher (lesa demioi-
selle d'hionneur à qui elle remit le bouquet, eii disant:

-Magueite jeveux qu'on place ces fleurs sur la1 table, devant
moi ... Charge-toi (le cela, ita, bonne Margot, pendlant que je v'ais
reconduire Cliarlotte, .îusqlua ]l grille.

Elle glissa alors son bras sous celui de lat gouvernamîte de Sophie
et l'entrbîîa loin dii groupe d'invités. qui faisaient escorte à la mère
Catherine.

Quanid elles furent assez loin pour qu'on ne pût les entendre:
-Sophie veut te voir, Marie-Jeanne ? interrogea Charlotte.
-Ecoutz-noi, dit Marie-Jeanne, ntous allons nous mettre à table

pour le repas (le noce. Mais qjuand le dîner sera, fini on dansera dans
le jardin du père Paradis. .. Je pourrai alors v'oir Mu[le de Bussié-
res. .. Elle coinnaît bien le sentier (lui longe la palissade. Il y a une
porte qlui ouvre sur lej*ardin, (lu côté <les bosquets. .. Et, comme
personnte de la noce n'ira certainement (le ce côté, je quitterai la
danse et je mc rendrai dans le premier bosquet, qui est tout près de
la porte. .. C'est là que j'attendrai Mille de Bussières.

-C'est entenîdu ! répondit Charlotte. .. Au revoir-, Marie-
Jeanne k..

Elles se serrèrent lat main. Mais au miontent dle se séparer:
-Laisse-mioi t'embrasser, dlit Charlotte. .. Je île- t'ai pas encore

félicitée à propos de ton mariage. .
Or pendant que les deux femmes s'embrassaient avec effusion, le

docteur Appyani quittait pr'écipitamment la place où il s'était tenu
caché par les gros arbres qlui touchaient lat griîlle.

Il gagna Unie petite allée qui conduisait a, l'endroit IL plus touffu
eu parc.

Et tout en marchant il répétait mnrtalemnent:
ILe sentier qui longe lat palissade:... le bosquet le plus rappro-

chté de la porte. I

Rémiy n'avait pas perdu (le temîps. Après avoir plaisanté Ber-
trand sur son "mnauvais goût- de vouloir remettre à plus tard ce que
dans son langage imnagé d'ivrogne, il appelait IIl'ingurgitation I, il
avait exploité lat faiblesse de caractère (le son camarade et réussi à
décider celui-ci à l'imiter. Chtacun d'eux s'était donc emparé d'une
bouteille de champagne, pendant que lierlinguet emportait le panier
dlains l'intérieur de l'établissement.

Ils se regardaient l'un l'autre, riant commne (les maraudeurs qfui
vienînenît de faire ilun bon coup .

Tloutefois, après ce bel exploit commîtis par un homme qlui venait
(le se marier, 13ertrand éprouva un sentiment de honte.

-Berlinguet, cria-t-il, attends-moi. Nous allons mettre ces deinloi-
selles en place pour la contredanse.

-C'est ça même, dit Réiny, et je nie charge de les faire sauter
,gentiment!. .

Il caressait la bouteille, lui souriait, lui passait délicatemtent la
mtain sur le goulot.

Et la bouche en cSeur, se pourléchant à la façon <les gourmands:-
-Mazelle, fit-il galammientje vous invite pour la première.
Et tout en valsant, en face de lit bouteille chîamîpenoise, il se diri-

geait vers l'entrée de l'établissement Paradis.
Bertrand, par esprit d'imitation, avait pris, lui aussi, la bouteille

pansue, à deux mains; en tournoyant comme il eût fait avec une
valseuse il criait à son camarade:

-Hé, Rétny k .Attends-moi, .. je vais te faire vis-à-vis pour' la
contredanse!. ..

Tout àcoup il fut brusquement arrêté par le bras.
Marie-Jeanne, qui venait de quitter Charlotte, était arrivée tout

près de lui, sans qu'il l'eûtt vue. Et c'est elle qui lui (lit d'un air
grave :

-Bertrand, j'ai besoin de causer avec toi!
Le marié, tout abasourdi, trouva cette réplique:
-Mais l'on va se met re à table! On nî'attend plus <tue nous.
Il cherchait maintenant à caicher la bouteille, en la tenant d!une

main derrière son dos.
Marie-Jeanne haussa les ép)au.les, et avec un mouvement d'imnpa-

tience:
-Qu'importe, Bertraid, on nous attendra unt peu s'il le faut! Du

reste ce que j'ai à te dire ne sera pas long!
Elle prit d'autorité le bras dle sort tari, obligeant celui-ci à l'ac-

compagner dans la maison de la mtère Catherine.
Bertrand, ne pouvant éviter la semonce (liii l'attendait, croyait-il,

voulu du moins essayer dc donner un tour plaisanit à la conver-
sation.

17as donc quelque chose de bien pressé à me conter, nia p'tite
Marie-Jeanne, que tii ne peux remettre ç;a au désert?

Il entoura de son bras la taille de sa femmue.
Mais Marie-Jeanne se dégageant, de l'étreinte.
-Oui, nion ami ; depuis que nous sommes mari et femme, c'est

à peine si 'j'ai pu tue trouver, un instant, seule avec toi!
-Ça viendra.. . ça viendra, ina p'tite Marie-Jeanne: nimais pouir

le moment on nîous attend les pieds sous la table!
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il Tins, remettons les choses sérieuses a plus tard.
Non! c'est tout de. snite !
sJe veux te parler, Bertrand, pendant (Ille tu as encore dants la

miémoire, je l'espère, dul moins, la terrible histoire que nous;ïa racontée
grand'ilière !

Punlis sans autre préamibuile:
-l'imiies-tu bien sincèrement ?
-Est-ce (lue tu peux eni douter ?
-C'est que vois-tu, Bertranîd, ton amnour est mon unique salut

pouir l'avenir!
Alors, mna clièro foemme, Lu peux être tout à fait rassurée...
-Ecoute-inaoi dlone: quandje t'ai choisi pouir mari, tout le monde

ni a dit. "i Vous avez tort, M)aie-Jeanine..
-Des mnéchants. (l. es envieux, quoi
-Non, Bertrand !c'étaient des amis, les tiens eux-mêmes!1 Ceux

qui nous connaissaient tous les deux...
-Voyons, qlu'est-ce qu'ils ont bien pui te raconter, mes amis?
-Ils Ie savaientL laborieuse et ils savaient aussi salis doute que

Lu étais..
-Quoi?
-Léger (le caractere
-Ah 1 ce n'est (que ça ?
- siBertrandl n'a jaiais aIimé <tue le plaisir, q1u'ils mie disaient.

le temps que v'ous passerez à l'ouvrage, il l'emploiera, lui, à s'a-
iluser s

silis ajoutaient : " L'argent que vous gragnersez à for-ce (le travail,
il le dépenserta pouir boire...

-Jamais ! janlais, Mar.iie-Jeannle! Ça nec scia pas.
Puis d'un ton sérieux
-J'ai été bamîbocheur, c'est v'rai, je nie veux pas le nier 1Mais à

présent..
Il leýva, la main1 droite commne pour prêcter serment, en) ajoutant:
-A présent, Clu peu mie croire puisque je te le jure, il présent

c'est finîi, bien fini i
Marie-J(amîne l'interr-ompit.
-Moi, lui dlit-elle avec fermeté, je ni'ai pas écouté ce qu'on nie

disait dle toi je n'ai pas tenu comîpte (les av'is qu'on nie donnait:
j'ai laiss;é parletr le inonde et nég-ligé tous les conseils...

sJe suis venu franehîemtent à toi etje t'ai (lit "Monsieuir Ber-
tranîd, m'ainiez-v-ous assez polir' lire adieu àl votre existence
passée? s

'i Et tii n'as ré,pondu: Oui '.je vous aimie.., cj n'ai rien à
vous refluseî'

-Et je te le (lis encore, nia bonne petite femmein '' T'eu fiée à
imoi, le plus mautvais su jet (le tout le chantier où nous soîmmes cent
cinlquante 1Après unt trait pareil, miais je ser-ais un véritable gueux,
si je te reusi quoi (jIe ça soit

-Alors,, puiisqut'il en est ainsi,j.e vais tout (le suite te demianider
quelque chose..

- veî;dc. . . demande bien vite, chière petite femmîîîe..
sQu'est-ce q1ue c'est?

-'lic te il''îmîamî'le, BerCItrand, le sacrifice (l'un vilain défaut.
-Accordé !aceordé dles (deux mnains ! ?dAis.. quel défaut?

-Tu le sI bien
e ii) lus lever le coude ? Soit ! je te le promnets qule là-

dessus ti p~ourras, à l'avenir, être tranquille! Et maintenant allons
rejoindre îîos invités qui s'imipatientent -. entends d'ici le tapage
qu'ils fonIt! il nuts appellent, vients.

-Pas«, encore, l3ertrand...
-2ru as enýlcore q1uelque chlose i leineander, peut-être
-Oui, ilonl ami'
-Ah .!TVoyonis <*;I

-Il faut que Clu mle fasses égaloeîît, le sacrilice d'une vilaine
connaissance.

-Oh of jh e t'.ai dé,ja promis d'êýtre sobre : *je sais ce que jie
contiens,je n'irai jamlais plus loin qu'il nie faudra! Quantià la vilaine
connaissance, qlui ça peti-il bien être ?

-C!es,,t M. RZéiny:
etrnleut, unIut-ecr.

-Remy !xlna--l Lui; Un vieux camiaradle queje nî'ai pas4
qjuitté dm'pîiis dix-hiuit ans jusqu'à trente ans?

-Alors tit refsÂqes
-Voyons, mua petite, Marie-Jeanne, songe donc <qu'il y douze ans

qule nous nous conissons, lRemy et moi.
-Justement: souviens-toi de la vie qlue tui as menée pendant ces

douze années-là... et tou jours par les conseils <le cet individu que
tu-crois être ton amii le plus sincère..

"iCar toi, le le sais- bien, tu as le cSeur bon...
--Je ne dis pas, iiai...

-Éoute, Bertrand, cet hommie-là, c'est ton mauvais génie!
Bertrand essaya <le rire.

-Moue-oi(le moi tant qIle tii voudras -,imoque-toi <le mnes
idées, si le coeýur t'en (lit -. traiC-îî<i (le superstitieuse si c'est toit

plaisir ! Mais il y a quelque Chose qui nie dlit qule cet lionîmue rera
notre malheur!

-Oh1 ! ilîa pauv're petite Mr-.t'iîetii as iles pressen('itimenits
Comme ça, toi ? Et Lu y cr'ois dlone aux jressontiiicîmts C'e s i
sérieux, ces idlées-là!

-Tu refuses donc dle uIl sacrifier' ce caiiiarad l('<plaisir?
-'lu l'exiges?
-Oui ! répoindit froidement la .jetiîîe fenumiiie cil îvgmîdaîtlî

en face son mari.
sJe l'exige !répéta-t-elle' Réponids, imais répond"l framîlemîoieiît,

sérieusement, sans arrière-penîsée!
-Eh bien ! sois tranq<uille alors. . .je nie le veritiu plîus
-Ah ! nierci, mierci, mon ami!
Et laissant éclater l'autour qu'elle avait pour l' dîx<e sonl choix,

la jeune foieme jt les bras autour (lit ci d e etet.aî,t lui mîîit,
deux baisers sur les jioues.

Et lui, sincère il ce monmenît et tout lier <le c'ette belle rar
qui était il lui, bieni à lui, il serra Nrv'eu imesui' î cl vui. ci

(lisant:
-Ah ! nous sommes donc bien contenîte, à c'te heucire
-Oui, à présent,je sens qule je serai heureuse avec toi..,. bien

heureuse !
sEnibrasse-inoi 1Encore' Encorec

--T.oujours ! exclama B3ertranid...
sMais (a creuse les bons b)aisers, mula ftt t('liîîiim, et Il faut

ailler maintenant rejoinidre les amuis..
-Tiens, il s'imnpaiecntent, les v'lità qu'ils vîeiieît, mitus chiceher.

En efilet, on pouvait voir Rowîy, P>aradlis et, les autres, la serviette
-tu cou, apparaître à la poteLelt ismîem (Ilu rier

lis gesticulaient appelant:
-Hé, les mnariés ( On deniande les aré Qî iniusserve les

B3ertrand temnait sa fii ie par la la ille. si Irti t d< murs (I., I îi aisi mm.
Il atvait le sourire aux lèvres et peielait la ti 'te iimir etîhetiier

celle de Marie-Jeanne, i à aiu des ampendanx «'< ut. les donsces
confidences_..

])evamît eux les invités, s'écartanlirnèî' laài i'

Et c'est ,au milieu d'uli tuimuliite assoiurilssaint ouù' 'liiiiiiiaieît, les
vivats et les (ltieit e iliains, qui'ils lienlt ciii viié <dins
l'établisseineiît. 1<l1 père lParadtis.

Revenons à Itobert, MUatel.
Tr'îansporté sanus conniaissance dams la pliammînucie ' le la rut' Coq1 uil-

hière, il y avait r'eçu des soins eii)'se.Il repren'ait, hie'ibItt ses
sens et demndait à être rauti)slmoi-te il 1,llitel donmt il 'loniia jladlresse.

D)evai it la po rte dui la pl un Ilacie(, I ' lies <'i 'e <'iii amssès
autour <le la voiturie sur lk<îIlle 5<' st i<ii i'ut.ls (il'~e le
Robert, eliereliait IL obten ir (Ili coelmt'r qu1el' lmms .4111.~ eiiîîssii

soni étrangibe v'oy'ageur.
Quand (mn vit appaî'aître ce dernier, uiini dev'iiuti' cuiosité

syllnpatlique se p)rodluisit <hans la foule qui se. îîîit à sîli vret ki voIi-
turc (ott on dirigeai t les schevatux ait is, vurs l'î"lil ui lieut'e

Pcendant ce court tr-ajet, illie réactioni bîe''maisaiit( avait reimilmi a
Bobert n peu (le foîrce ply ien mi iême te'm ps qulielle iamieimait,
la lucidité danrs son tsprit. Le ciiheuîx 'rjjmae' iqui sétait,

luss evant l'gieet un loi1(g frisso n seci ilta t i ou soni î îe
A ce- moment la voiture sartit.Roi uit, la itI iiîîeiîith

portière et se pr'écipi ta dlans le coridorlii, 1 ima i l qua'hJtî'i' î~i
venait au-devanît de lui (le vouloir lbie'n Ile eoiriu hi t. <le siite à
la chambre qu'on liii destinait.

Il avait été maître de, lui, penîdanît to ut, le' t <'ii j qil'ttmItl'u-
vé en présence (lelhctle et dlu garii ulii (,t maîîspîîýtait, se's lsa-
ges ; mais une fois seul, le calme quî'il s'était inmîli'sé dlisjiamîit. subîi-
temlent dans iune explosion de douileuri.

Et dans son désespoir', il acusait simpllie <l'A îgkh'iî'mt, de< îei'tiîlie
et dle trahison.

Puis se î'apgehantL la pilleuîr et l'altér'ationî (li dieu< ml '<ttC(
niariéc qu'il nl avait vute qule l'espace d'une secondsli, il si' lrit 'à dhou-
ter et soit exaltation tomiba poeu il pe'u.

Il en arrivait ài se dir'e que ce minrmiage î t i i etI- ' i Iîm j<sé aL
Sophie ; mais presque aussit(U le simiivii'-<lids 1 î îîsîséhag"'
lui revenait à l'esprit. Il se rappelait le's t.<'miis dlit seiiwint. qui'il
n'avait pas arrachié à la fiancée lett il s'' séj1u1; S i (1n1swj colii-ci
av'ait voulu lui fair'e solentnelleîîeîmt à 'lm<iiii (ivs ail i<'î

-Je sel-ai votre feimmne, Robert., <>11 ill nei itît' imaiai ît'mallltias'
Emportez mon seî'ment, je gardle le vtiî E le iur oùu' VOUnS re-
viendrtez, vous me tr'ouverez li<lele à ia 1m' ii'5'et dtiij i gn liie
de vous!

Et fou de douleur, le malmeuiteux s'écr'iait: , : Noni, elle< Il'aîIait
pas subi un mariage imposé:' s

Mais alors que s'"était-il passé ? setile pai-lcmi en m<sa-t-il, le
renseignerait.

C'est aux Pé-aiî- e'isqul'il f'allait courmîir lotmit, dhe 4iuit'.
Il ne pouvait restet' plus longtemps souis Iv' coupi~ de< cut'l.- iim(ei'ti-

tulde qlii aftblait sîîî espr'it, d1< e dloute' qui je' t îîait
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Et( du route, IMai-e-jexne devait l'attendre,ý lie lui avait-elle Pas
fait proiiettre dle rendre visite IL t l îère Catherine

Marie-Jeannie luri dirait la vérité. Elle, dul moins, était demeurée
fidèle aur Souvenir (le Fl'asent. Il n'en voulait piour PrmIv', (lue

l'èotion qu'lle avait laissé voit, quand elle l'avait reconnu, l'éclair
d'ilfiixtioîî qui avait brillé dans le regard qu'elle lui adressait, le cri
(le bonheur dans lequel elle avait pr-onlîc son imoni.

-Celle-là, se dlisait-il, n 'avait, rien oublié.
Et sous l'euwiîe d'linî contraste saissant entre l'aiei restée fidèle

et la fiancée trisa t l foi junréec, Robcrt, subissait, irrésistible-
meînt, les plus eroalstor-tures de l'iule.

'Four a Ltur écrasé par la douleur. ou surexcité par le ressenti-
mlent, il retrouvait dans ma pensée tout ce quii l'avait ciarnlé, î-écon-
Poté encouragé au teîîîps (ls Joies auýjourd'hui (disparues et dles
espérances a aî;senvolées.

C'était lat lutte initéieur-e (lui reîinîçtplus violene apres
1 accatlnie, pour le mialh eureu x partagé entre la résignation et l'oubli
(l'une part, la colere et, le désespoir- (le l'uutre.

Il se deimiaîa s'il dlevait plaind(re unte victinme ou haïr unte imii-
dè1e. Soudaini, il redre'<ssa lat têtLe. Et, décî<lè a ne plUs se lhisser
détourner par (le vaines considérat ions, <le la déteriiiiin qu'il
avait prise d'all1er r-etrouve*rî-e.i, il lie sonigea plUs qu'a
taire dilpaaîte les t racts de laei(eit (&It il veniaitd(lête ietinie

Et, se dépouillant <le soit costumte mîaculé dle sani", il s'habilla (le
noir COmmehi piour- ui1 (deuil.

Une heure plus tard, il q uittait l'ôehélait nu iacre et se faisait
conduire aux ri-aî-(eri.

Ce qu'il av'ait entendu (le la cinversatioi enître Marie-Jeanne et
ChlIotte couîli rit le docteur Appyanî dans l'opinion qu'il existait
nu mystère dans l'existence! de la Cent tSe de I siICs.

Le vague mimp;oî quïi avait conçu pi-enit la e<uldsmtuwe d'une
certituder asolue.

N'y avait-il pas là de qui conaier mes pr-ojets, put-eýtre lnêaie
les'i faire avorter (lelil îiî l'iint

(lette crainte luti vint, un lIt, e il songea a préveniir le <langer,
si Ceétait possible, k le eoîihbattr' vi'g-ur-eusemienît aui cas oit il
n 'autrait pli le colij ni-ti.
luvel i-c Mele v< î1 nt VIjer' i et I an ti teeý qu'on> liu îi oiai t

le docteur Apjwai n itpnvait, cii cet te ciroit iiehésiterr à îiia
cher droit atu 1lit..

En'Itre Mre.ciîeet la comttesse dle luireexistaitunsce
qu'il liti llait, avant tout coi maître, et il était billt décidé k tot
itettre cil (ulivre pour arr-i ver à eu résul tat,

Le mioyeni (,élîiientae <léounter aux portes li paraissait. le plus
ptrttiqule et touit indiqué.

Le principal éftit dle uc psemi laisser sur-prendre cii llagra1 t délit,
car lat mîoindre ii r<-iepouvant donner l'éveil à Mille de IUns-
sucres, Col ipî-î>iecttîaitL si'licuseîiieit, penisait-il tout le lwuelieýe der la
coiliaiice qu'il avatit su inspirer k lat comtesse.

Aussi sonîgea-t-il, touît <le suif.<, a aller visiter lenîdroit. où le lotli-
<lez-vous enti-e les deux jeunes Linuis <levait avoir linu eti k coisir
lat place d'où' il lui seri t posible (le voî î et surtout d'entciide.

Or, pedn tout, le temps q îîu'vit dunié le repas (le noces, il avait
attendut le miomieint propice pour s'1aljscuitr sns éveller lattiition

IL'occasu io to <levit m p tior eià se précŽise qjuandl, Mo levainit
dle table pou donner-u le signial il ses iniîtés, ri. d'ugei teû't,
anni oincé qule le insgen is allai enit or-gaînser u-n e itt sauterie
cil attend<anît le bal.

Le cointe meitti it ainsi t <ut. le mIiolille à son isev.
A us-sitôt que, par- coupiles, le-s i iitéS Eui-cnt pasé au satloun i o

l 'orch estr-e pr-éludbaiît Pourî Il qu' adrilîle (le irigueur, i le doctlein
Appyani s'assura quîe, selonî I 'usage, laitiariée allai t ouvrir le bal.

Il s'approchma <1 tII.. eni s<<Ii'tit.
Et, Ltut bas:
.4e vouis I)"-Uiots ce preiir <1uaohi-ille, ia<laiiie. lat comutesse

miais, ii ia qjualité dle iléleciîi responsable, pour le! muomuent, (le
votre sauité, j< pî'-îî s la lîberteý do vous int erdirce lat fatigue des
autres <danses, de(s valses prtinii(palemencit.
Pis s'adrîessant à M. dl'Aii.-leiiioiit qjui toujours tiesnqu1 iet

s'était appr-oché pour écouter-
à( es.kvouas, mnitsieurii, p ilii:t-iIgrav'emenct, q i erecoini-

uumandeIrai 4[e veilIle à i e a u Mllîî- Iie la coi it esse ine se proige
trop a ses ilvite.

.Certes elle sera îcle-îepiie, suppliéc par- tous les cavaliers

c ui se dhisputer-ont 1lilîtteuir (je danse*r avec elle : iais elle devra

-Soye salis îîî uîiétiu<l, îîîoîî cheri dlocteur, rép)ondit M. - l'Anl-
gleiou tje ii l a cage <le préveir ces mlessieurs que Mille <le BI s-
stères, unt pi-i soulr lhute, s'abstiend<lra le danse.

lEn atteindant, ajouta-t-il Cil passant 80iii lîriieît loubas sous
celui d'Alppy.aiti, Ilecalé <st, servi dlans lat serre. .. Noeus pourro<nis
plus tard monter iw partie de bouilIlotte ap)rès qile nous auronîs vui
ces.jeunes gens daniser le quadrhil le dlionnteur.

Le docteur n'avait pas, tin seul instant, perdu de vue la comtesse.
Il av'ait remarqué l'ai' préoccupé dc lat mariée, pendant que l'on

se mettait eîi p)lace pour lat contredanse. Et il en tirait cette conclu-
Siotl (Ile Mline (le Bussières n'attend(rait pas que la dernière mesure
(de cette danse obligtoire pour qutter le Salon.

Aussi trouiva-t-il le moyen de s'esquiver avant qlu'on tic l'appelât
k lit table de bouillotte.

Il traversa, rapidemnt le par, franchit la grille et put, en pas-.
sautit (levant l'uluerge du père Paradis, constater file le repas (le
noce (le illarie-.lctnce tirait à sa fiii.

Il se ait un Atapge d'cîfe <lains d'tbismiit<it Rendez-
voits (les fIrs', na t.

Les verres, chioqués eni cadence, accomupagnaient la chanson gri-
vo>ise si générialemient. admiise dans les repas (le noce des gens du
peuple.

Après %qaîue couplet Mcataient les applaudissemuents de rigueur
qul'ou lie inarelianle jailiais au cIhanteur dlu bonne volonté..

'I'ous les invités avaiuent ulituité eliactt a >oit tour, dlans la salle
du1 repas.
!. E qMaLnd le répertoir-e se trouva épuisé, une voix commanda

-LA ron<le Et cii avan pou- le tour (le la table!
1: A de imomien, le repas aclheve, il est d'usage qute toits les gens (le
la noce se lèveit et les nués cît tête, se mettent à faire à~ la queue-
Ioeum eni sautant cLen ehaihtait, le tour (le la table, aussi long-
tempils qu'il se trouve, dlans l'assistance, quelqju'un pour remplacer
ceux qlui m'arr-êtent épuisés et époni-nonnes.

Li, (lecteur Appyai ayanitjeté un coup d'oeil dans la1 salle, aperçut
la miariée, et il lui sembla uqu'elle nie pr-enait qu'un médiocre plaisir
a-u spectacle <le ceýtte.joie débordante.

O>bser-vateur toujours attentif, il eut ienL constaté chlez lat
liiarée les iiê-nc syîpôlue dinîpatiencne et d'anxiété q1u'il avait

i-iirnc.<hez lat coitesse de c sirs
Il ne douit plu>, désormis, que ces cIeu.x.jeuties fetrnie-, fussent

égalemuent pressées (le se rencont-er.-
.11 jugea q1u'il ic (levait pa-s retarder ce qu'il avait résolu de faire.
Il se dliigea clone vers l'enitrée <lu senti-r qlui contournait, coin-

nie On Sait, l'ètahlîsseient <lu1 t-aiteuir.
Il uic s'y engag'va toutelcois <ju'api-&ès s'être assuré que personne ne

le votyait.
Ce seuil eî trus etr<it étai ressercè entre iîehâie vive d'unte

partL i-t la înîlis.lo qpli, tapissée <le lierre~ et (le Vign-ie sauvage, clô-
Luitit le jnv<hii dte latiber'ge dles/os-<fn.

Aux tr-ois qnw-ts dun sentier ou1 ap)ercev'ait, par-dlessus lat palis-
sade, le oîuimt <le0 berceaux trtès t.ouffus et nê'l'-sce qui donnait
kL penser queo la clientele <,lu traiteur n'avait pas l'habitude de s'isoler
dec ce côt.

Le <<cercomuprit lpour-quoi uaî-.eî avait désigné, pour
l< euil---u uni de ces berceaux abandonnés.

La p><rti. qu'on ava~it inIdiquée k ( à irot était ouverte. Appyani

put, dul sw-itl. -s'inîtr-o<duire dans le jardin <le l'aubergiste.
-- Voi-i bien, îscîat-l premnier heeadont a trie-Jean ne al

anl lah se-nter <le M. ilAgnont.
Il y jeta un coup <'ieil.
A l'inîtérieur, aui milieu, se trouvait une table vernmoulue toute

coverte <le dbris toîitbès duôit feuillu : tue vieille chaise hoi-
bouse ;tpl<ue <iitre le gi-illagc défoncé Sut leq1uel uin licire pous-
sicceux s'UNs. duîiiiîî<epuis dles annétes.

lent conitre, liii secýOIel berceau, cin aussi mlauvais état qlue le pi-
umier', dan leit icipi- l'hieribe a poussé' drue avc les broulissai îles :unîe

v-itbecaechette potur <l]es amiutreu-x cri vlé, ti- au pays <lu
tendrle.

C'est lit qun. le <bo-teiur via pouvoir se lolttir- polurn assister au t-en-
devz-volis <les <-uxmnariées.

Il aura pour s 1asce<ir unt débrîis 'le bance bien caché dlatis le feuil-
lage et au-dessus duquel le gO-llage clVoî<lé Emmne une toitum- cou-
vert<' d'une éýpais--evééaton

Nulii d<>tti gijuil 1Pe vas pas p<-idri-un mi; (le tout ce îjîîi se <lit-a
laits le berce-aui\oiiu
I >e teiîp ciit-iis il teitil lue- oreille attenttive (lu côté dhu jardin

qu (toit tî-tv<csr lti-.<tiepuis du cô'té <lu1 sentier que doit
sui vrte lit coimltesse de l;sè-s

MIais aitlel miarq<ue- dleémotioni citîez cet ho<nmiîie (lui a froidement
<- mini unplaiu qu'il se propoq<se d'exécuter- r-igoure-usemnent.

'Umt- sil laissa éia<e-tutu mou<vemient d'impatience, quand,
sa;1 beCsogiie aieeil ti<-ý sa miontre' (t <-alle le temps quni s'est
eotule' <1<puis qutil a i tl c-oiitesse de Bîssîèî-cs.
M ais, tout kàop il dresse l'oureuille et dlemeîur-e ilnuîobîle.
Il liii semb quhItn'iotn iarcli ud<aits le jarcîn.
Il le se tr'uompîe pa.s. C'<'st, 2îaic,<-î u<i a pli S'échapper-

pendant que les gius îlit îa< noeFaisaiet tumiiultueusemîent le tour-
(le table.

Elle à gagîté le jar'uiî o)it elle se croit seule quand, soudain, utte
voix qui seîmblait. s<îi titi miieu <les biraniches <luit1 gr-os arbre, lui
cou :

1,nXý
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-Hé la mariée!I Ot (lue nous allons (lonc comnme (;a si vite?
C'est le traiteur (tui, perché sur lut arbre, l'a interpellée aui pas-

sage.
Et commue, interdite et toute tremblante, elle n'a. pa rép(ondu

tout (le suite, le Père Paradis ajoute cil rialit.
-\fous voyez qucie place les laitteriles pour le giorizo Ile e soir*.

*J'ai profubs à lit mère Catierine qu'on eli paleraîtide cette nioce,
et out cupreaene éod

Rýegardez-I1oi ça, maille I )0î't î'tluîd, e'est-y des I elles laîîteî'îmes
Premier choix?

'Mais ont cou ronls-ilou, (loue commiîe (,a, îîî'aille la îîîla'îee
-Je n0 v'ouis croyais pas là. : 'allais vous voler' ilicjiiî's fleurs,

pèr*e P>aradis, polir faire unl bouquet.
-Volez, pillez, sacage , ei.cère curtant :tout x'ous est Permnis

auJourd'hui -,(lu re.ste, des fleuirs, cest pas Ce qui mnque te~
là'-bas, (derrière les tilleuls, dui oteý dle."ereax il NI e'n a de quoi
faire une moisson 1allez ,allez;

rV- Tijllez, brisez, arrachez, hIl'ité pl''iu'e et e'nti"re, il rauit qu'onî
s'amluse chtez le Père paradis.

Maîrie-jeanne nie S'était pas l'ait I p rêp"ter L.peaIsoi
Elle reprit, sa marchie, Plu s ln iemî, ueillant, 'le-ci lel In

fleur.
'Mais quand elle eut passé derrière les Cl leulls dont le feuillage la.

derabait à la vue dui traiteur-, elle activa, leý pas. i~elt ai('il-
lonnée p,î* l'anIxiété', elle se iluit a ù0ourir et ariva lltateaL'-
trée du berceau.

Le bruit qu'elle faisait cil écartant les 1 raîîel îs quii obstruaient
le passage avait attiré l'attentîoîî (lu (l<etellr Appyanî.

Arrivée la preièire au r'endez-vous, Mai-Jaieset siesur'
le banc, et elle attend le fî'oîît p'îléet ploii.gé'e dans ue I)r(fdo
et douloureuse mnéditationî.

Flélas ait mnoment de se retri' mxer en pîé:oede sa camiuide
d'enfance, elle recpor'tait sa, Pensé'e vers cut anitre aloi 411 .*telîne iltgi,
vers Rýobeit., <1u elle attendait dans Itlal..Iîc et, a quli il li faudrliait
révéler la v'érité,, quelque cruelle qu'elle lu.pour lii'

Elle réfléchiissait tiu coup terrible qu'il lui faudr'ait Porter', aut
désespoir qu'elle allait provoquer.

Elle se demandait <'oîîiiueît, elle pourrait s'y pr'endrîe Pour reindre
moins v'ioleinte lat secousse qju'elle c(e'o~ ie qu'elle aurait voulu
pouvoir épaiglier à celui qui li îîîspiraît, toute. lalleoetîoî, tou1te lat
tendresse d'une so'ux'.

Elle réfléchlissait, elle souffrait, et soui coum'. se serrait eouillîe ait
pressentiment d'un mîallietir.

Et le docteur l'entendit miu'io iru.'
-P>auvre 'Robert !.. pauvre oubillié

Ce nom (le -, R obert '' lui arriva ilistiii îetnient.
Les mots -' pauvre oublie - résonnèrent 1t soi oreille. Il les repé-

tait mentalemnîct.
Il y voyait la. révélationii 'ue intrigue 'n t îe ce ltoberLt, tLa coi I-

tesse dle usir'uie intriguîe dont Mai'î'-Jeaîine (tLait la. eonfli-
(lente et probablement la coiimplice.

C'était. doute lat le miystèr'e qjuil s'ti pols d'éelaireir.
Soli imagination, fertile '1i Cuoi INilasolis aîîdaeiuses, li faisait,

dles mintenmanit, enitrev'oir tout le parti quil allit Pouvoir tirer (le
ce secret..

'allait-il pas danti u pes iisutavir iîun';îe itlc cribIc
C'était ele-êm ui lat 1ni a pportai t cette armî e etc il s'en ser-

v'irait îiptyheîet
'lout, lui rénussissaiît (loile i>l, at pisait-il, lisiLlit, uli eclaalliî-

sion à l'intlu c m Yn stîérieluse qu'iI avai t sil Pri'edre snur l'esprit de
charlotte.
# Et (le lai t, ce miîséra.ble qu'ounsîgli capr(ice de< lit nature avait

double, dlun maaî. iettait, à profit polird'nlii's'îteie,
toutes les ressources d 'îîîîc i Iltel i,'î_ e ul'le

Merveilleusei [ ici] i tdoué, il avait, découviert, Povi î <>i~li iilu
dlire, dans les Profondleurs (le lat seielîce, titi filmn aiu'iil s'éftait i'mseî'vé
(le consacrer exlsvîei 's'vscnît de1< ses~ p's55i1.

Du flambeau dont il aurîait pu, auI profit (le îa<icce Proje'te'r
une v'ive luîmière surî certaitîs côt":ýs inlystér"I.etx <1o la f1a f oe liîî-
inaine, il se contenitait de tir*er la fitellu sourde qli Il,- dii'm'iît, siî'-
îmenît dans ses téîbessli.liit<set. ses. telittives ciii-

Appyaîi se iiiit ai ssi tél't a i, utit' r av<'c t( fl t la lc1> a' '
(l'un policier eolIîowîîiîi, le passé Probhable de lit coilitesse (le ' I rs-

si e -es, 'bitf au mielit oi 111l'hx-e îles Premières allloils ava'il
son dlénouemeInt, iiiîpr''vý,u et dramîatiquîe su1rt los iîarclis (Il! parv.\.is
Saint- Eustaeimr-

Puis, conivaîîîcul qu'il lie se tromiiat Pas daiis ses delît<iset,
uil en u mai t b)ien tôt, laiii iît îo idsof ni, il attei' 1t , i dii

sant déjà au imyen à emiploye'r pomur s's dîr'e ]l lroîe. quil Coli-
voîtai t.

H-abituté a. tout Calculer, ýà tout comnîl er, L tot péx'iî' a. vierin
laisser au hasard, il ('tait loini i(k se qqI(iuit Ler a Ce iioiieif oiîe
le haad 'îîpomaitsngiî.îîiei pour luii.

OHOGOLATlm HÉRELIE

En effet, unme exclamîation Proveniant dlit bierceau voisini vinît tout,
il coîup le tirer brusquement (le ses réflexionis.

C'était R~obert Maurel qui, n'ayant Pas trouvé Marie-,Jeanne au
imilieu (le ses inv'ites, s'était mnis à sa. recherche glais le jatrdii.

Il avait renlconitré le Pèr'e lParadbis, toujit i occu , ph>c e
lanîternies véiiitcielîimes aux brancies dos arbr'es, et qlui luiî avait
i('p)on(lu

-V1ous eli erchi ex la i î.'ié,oiîs lat ti ivei"'z Pa 1:Idii'' ~'
tilleuils !ll fait. un bouquet

Robert n'ent a.vai t pas enitenxdu ilavaita.e et il s'é'tait viî it i
courant (lui cô^té des berceaux.

-Je t'axais Promiis (le venir M~a rie-l ea îlilie, prolîoniça-t-il diie
voix, que l'émîotion altérait, hIe voici '

Il s'inictri'omnpit, voyant, l'expressionidiqueul et, <le trouillé,
(fui bouleversait le x'isaîge de sont aîiliîe

P'uis, nie pomuvant résister à flaxiété dont il étaif deviré
-l ~ ~ ~ ~ ~~~~e êadnm-îoecaatiImu treîgiiaiît flévî'etîseileit. les

mîains (le M'i-anepardoitî"-îmoi île t'attr'ister' enu î'e Jour <le
fêteý et (le bonheur pouir toi !Aht !Je voiudrais Poiuvo'iir le pmartager'.
ce boil il i i, être tout tà la j1oie die te zavéir ihleure use et ftetéîi igi''
monu Itl'ectioîl fraternelle cii ce Pr'eimier' jourî 113im Ièais j'ai
le canur brsé 'il'tiiic pleine Ianosset Je le peux 'ester pluîs
loimgteCiii.S el) Pr-oie au désespoir qumi me br'ise, au doute quli Ile toi'-
ture!.

--Il me Faut apprendre la vér'ité, quelle qu'elle soit ! Et.je suis
venuI à toi, Marie-Jeanne, à toi imon aiîe, mîa, soeur, Polr te deiiîaîî-
dler ce <lui s'est passé en mîon absenice, et si Lt conniais l' miotif (le
l'oiubli dont Je suis v'ictinie.

P>uis avec une extrêmei agitationt
-Ait ai-Jene 'immIIianqu à la proillesse q1m' li avais

ob)tenuie île mioi e mîatin.
v(~'xe-xolts [ait, «Robert

-- Jec mx"i pi résister' à la tentationi de la ririxo . denu i montre ici',
elle, (le Ille tr'ouver' suri soi îassaie.

-( <Iiioi ,Vous avez, agi aussi fol leiîieiit, R~ob>ert?

-- O ui, Marie-Jeanne ! Jhe nie suis élancé au miilieu <le lat foule, Ille
f'ayant un Passage pour~ arri 'er J isqu'.al Jleglise.

A ce muomient les Pol-tes s'ouv'raiemnt pou la soritie dIli cortège.
.Je l'ai vu ! elle elle'

-Oh ;I îmon Dieu
MIali e-J cannIle, très élmue, il osai t. plus regarde i'' iIi f'or'tiiiîé dont,

le dé"sespoirt la rîmat*jsq'ufond (luit 'r
EllIe comprenait mîaintenant Pourquomi lat cîomtesse de I'dussîèrus

axVait voulu se rencontr'er ax'ec elle.
(bue s'était-il pa-sé?Ell avait Peur (le le demianderi'l, ce iiiallieui-

Elle cr'iiiait, dla)l)'clili' qum'il se fût. porté, à q~uelquie aec de
l'ol ie.

V autre part elle redoutait ie scellIe eiîtm' RoIRiqt' et, sophic, si
celle-ci arrivait avant qu'elle n'eùt éloignîé le désespéré.

Mais comnîut ;'y pr'endre poli'- éx'iter cette r'enconîtr'e«
-obert, dit-elle, ' j'espér ais, apres ce qu 1'vousaviaîuiee
(tevous auriez le courage (le suppor'ter avec r'ésigniation I' iîal-

lieur' qui volts rappait.
P-lourquoi n'avez-vous Pa suivxi le c'onîsil I <e.'je vo>us illliais

-P ourq uoi ? En enitend<ant ces cloches quii sonnlaili t. Pour11 Il,-
iliaiiage île l'il , j'it iitoiienit dle ,îit'î -je suis dî'xeimi

subitment ou (le douleur', fou <le désespoir'. foui de r-age,
-lobrt,'initeri'omlpit Marie-jeanne liui--eete exaltaItion effr*1ayait,

Je x'ous avais parlé coumime eût, fait une siii'. Et mai îîteiiauit î' cie,

,je voits pi'ieje x'ols supplie (le volts calmîer
Puis, av'ec tile expr'essionî (le ihOUliolie111 tites

-Vos l'accusez, Rtobert't. Et, dains xvotre dése'spioir volisii<hu-
tez pas1 qui'elle soit ilialhietireuse!

J.ilui vous (lit qu'elle nie souffrme Pais, Cil ce ilioiviiit, autiajf ilte
vous soufFrez vous-mlêmîe '
-M i 'je nie m'étais dlonc pas troii)é, (i'e~J<a il i colîliais lu

ilmotif qui a Poussé Mlle d'igeîo â dcx'eilir lat fm'mîn il'l'îî ail î
1,1sais la x'ér'ité . e suis x'eCuit101 a~ucih' lou Lt hoieli'

'Tu nle P)eux te i'ertiser àl unle la dlire
Mu tiedea îetit ili tressaiIcleent. El îe axa it, Ivî t lilu <i îu

mienît des gïonils roillés lie la porte <lui soiîtiei'.
-dl)e',<it-elle un baissanît ha, vix, voums avez <'unit i i: oi

eoitIl ne l'alic pas qui'on nous v'oie ici, <eemble
1) itiz, mîonî ami To ''ut aii'ir v1 \ouisî'oiîî' danis

El le Ilnehex'a pas la phirase. lit l'iimlit, R ober't, au I*C(11<1 élit hi.
ceail, elle n'eut (Ile le temîps di'ý se' placei' im'xaut, luii, afi d1e ilissi-
liier'î S. pI'ègeice .

Mil' le l'< sie e avait, ainisi <1Ii< nouas l'aenils (lit, f -ii' Lois le
qjuadil le dl honuneur.

Ma1:is bu'-silliv le's 1iisicieîim ei'iiîf1 afttafué les 'î''('ii51<'

ftPr SenLmilya et qat.- Quatru qalit6s.% - cfoquetteS, Oelai hMP4 etcto Soliabt, - WIbktwoà
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dul gamlop fllal, elle pria soli mari de lui épargner une plus longue
t'atu!e.

Elle avait. pas soli bras Si',S celui (1u comte, et entraînant Celui-

-j 'i i- soill d'ail. ! it-elle.
(,?u' îlit lie cieîlie, ia Chère sc<pîe, nous allons, si vous le

votulezi bien. Ifaire queques ptas dauns le par.
La ît 'e eult ltn mnomtent (Flésitation.
Pu<i s r tib tsoi i ii t io ou
-- l'avais inis danîîs niies projets d'aller rendre visite à cette bonne

v'ieil le voi.<iei sdont vouts a parlé ilionî père, à ces braves gens 11tqui
Vouts a; ex V, eil cilVO i11 dii elipagile.

"-l~î b juit, <1lis l'4Ii5 me11(5
I~ ~ ~ ~ 1 fassettx uej accolimpagner par Charlotte.

Nouîs uie p uîivoîs nîous ab>senter tous udeux en mîêmne temps.
I ~îs~x-uîoîaHe- Çwitr cttejeu emilme (lui s'est Mariée le

jouriii quei <ii~ î4u e dans la miêmie etri isc
-.1 :qipu'tl\..( 'ivi"oh"' îb3',elee comuîtesse, et j'apprécie la délica-

tesse <1ii seîît-îîîeît, qui volis5 l'a inispiré'e.
M nIie <le I usî i'e qit(tant le brax's de soni mari qlui l'avait accom-

~ *i~i~:'~la j ol.tte (lit vslilmonta précipitamment dans
s'I ellaiîlbîe nù? l'i eî';ît.'lîlotte.

-kiIe<'-ui>ibieii vite e, voile, lui dit-elle, et passe-not ina
miantie el, uni- d''iiti'Il l purî ciieler cette couronne de miariée.

Nouîs alu \ un ?aic.Iaîue
-C'e.st bi.'i i-'ôptiîdit. la femmuie (le c]ambre.je vous accompagnerai.

Nous sioi tii' ils par11 la îporite dei seu'vic, qui donne sur la couir. Nous
t iavor.sei oln', a-ffi (ilea 'îiie tî personne, le coin du parc où l'on
n<'l:e *jui et nouts prenîdruas par l'allée qui conduit à1 l'étang.

Qiibjis iîtaîtsplus taurd, la, comtesse et la, gouvernante arrn-
vaîî'uit it editu ilé solît;uî'< du piarc.

E'lles îa'laem silen'iîeusemîent.
bll1 dî<'<e I "ilssîèî's, <lel>arî*asséee de la Conîtrainte qu'elle avait dit

s lî j' ''' usfîc-'L slîiîl<iuiattout entière aux tourments qui

1 >atiis le ,iii ilt e de ses pen'îsées, une idée s'acharnait:

lu e(etait elle la cuse de cet efroa l alheur
.Soit c'<iii' l):lt:it avec violence. Tout son corps tremblait et il

itii s'uîîllait qtue sesjaîmies allaient se dérober sous elle.
P'ariltn supln'ue efloit (le la v'olonté, elle essayait de surmonter la

'letll:iie li,'sjue e li'tpitalnt le pas.
I aiis ceLtte. par'tie, la plus toufliue du1 parc, elle avait jioué avec

cette îi<'îe al-i'-.Ilc'nî qu'elle allait revoir.
lle y i''i'itvtt a l:qti instant, quielque souvenir <le son en-

fl:iice.
Et, eliacuit de ves souv~enir's d'un passé si heureux, si plein die

i'iaiits prîe'vslui r'eundait plus cruelle la terrible épreuve de
IIlni ac'tuelle.

l~o) î i :-M:î'e-.euî'Ces deux noms qu'elle ne pouvait plus
sepur 'u li d'e l'auîtrîe luti revenaient Comme un éhdn et

uù (AIII le:s ax-ait pron)uoncés si souvent, pendant les courses
je su s les guîlarbres, alors qu'on s'appelait les uns les

><epis, litelas' <'le avait, ver'sé bien (les lar'mîes amères dans ce
uîîc'îîe palr', aulx 111 ouils d e cet, étant,, où elle allait Chercher' la -soli-
tilîde

1I'1l! y avait soîîllè',,t cr'uellceent, elle y avait prié avec ferveur,
î<îli 't' 'î'i'îý Lii c<iilbat ilitét'ictir où la raison devait l'emporter

détiîitveia'uî ai-"s avoir' i'eouilé toutes ses espérances de bonheur
vt ali3aiit 1 sus d jts I'aveii 

mýIil' de i etsiî,' <'t gonuvernanite étaient arrivés à la porte <le

LIn roit e quî'ell's devaieiit traverser tait déserte.
1 )os i'l''aii joyeux s'enîvolaient par les fenêtres ent'ouvertes de
If~~~~41 pLiiSlui l '''i* P>aradis.

I ,os 'lu-i i uu gagntèrenit précipitament le sentier.
Apui-s Y avoir fai uiî'lquu's pas, afin de se mettre à l'abri dlu l'e-

grai", si qîueb1 u'i i venait il passer stîr la route, la comtesse s'arrêta,

l>ii sa<lr'ssaîtasa grouvernîanîte
-( lîi.let1t<liti <it-elle, Lt vas m'attendre ici.
-Ici ? .érpJ'a La femmîne (le chambre étonnée. Vous ne voulez

dlune lias \u'()vtlis aom gn uq'àl'endroit où Marie-jeanne

ii<i~'t it il4' îi<iuN:iie <le lussièros dont la voix treua-

Oui, îeitele it mî'att endr'as, ce sera plus pru(dent, je crois,
car tii fer-s 1îî'uîîe gtile alii de ine prévenir si par hasard quel-
quî'unt venait de< c1'e~<

Cliîîlute :i"'<ni l<guî du r'egard, tanîlis qu'elle s'éloignait.
Ila coîîitesse îîîeîîtd'un pas intcer'tain et s'arrêtait brusque-

ielit, s'offalriuuîtitli uîî'îiidte bruit venant <lu1 jardin dont elle ion.
l"eait la jassiî

Elle arr;va, apr'ès plusieurs de ces alertes> devant la porte prati-
quée dans la clôture.

Elle dut la pousser à plusieurs reprises avant de pouvoir l'ouvrir,
et le grincement des gonds que la rouille avait ankylosés lui fit
passer un frisson dans les veines.

'r'oute tremblante, elle franchit la distance (lui l séparait encore
du1 ber'ceau.

-Oh ! Marie-Jeannue 1... Marie-Jeanne!1 exclamia-t-elle en aper-
cevant son ancienne camarade d'enfance.

-Et remarquant la, singulière expression que la jeune femme
(lui n'avait yas bougé de place, donnait à soit visage:

cýare anne, dit-elle avec une émotion qui étranglait sa voix.
- Il m'en a coûté, croyez-le, de venir vous prendre quelques mns-

tants dle cette journée, pour vous entretenir de tues tristesses et de
mes tourments k. .. Mais j'ai l'âme pleine d'angoisses que seule peuit-
être vous pourrez apaiser.

Et s'animnaut:
-Robert est revenu ! Je l'ai vu!.... Et.
'Soudain lat voix lui mlanqua. Elle tressaillit.
Rlobert était devant elle. Etf'royablcmient pâle, il lat regardait avec

(les yeux eflirés. Tious trois demeurèrent comme frappés de mutis-
me. Robert fut le preieir à redeqlenir maîÎtre dle lui-même.

C'est à Mine de Bussières qu'il s'&dressr.
fa i .toratis que vous dussiez venir ici, lui dit-il. Le hiasard m'a11

fatvous précéder auprès de Marie-Jeanne. Je pensais qlue, peut-
être, elle me ferait connaître le motif de votre odieuse trahison.

-Arrêtez! s'écr'ia la. comtesse, ne prononcez pas ce mot dle trahi-
son qui retentit Comnte un glas funèbre jusqu'au fond de mon cSeur:!

-Vous voulez savoir pourquoi j'ai consenti a devenir Comîtesse de
Bussières, eh bien! je vais vous le dire.

A ce moment elle faisait face àii une ouverture pratiquée dans
l'épaisseur du feuillage, et Appyani put l'envelopper tout entière
d'un regard ardent.

il1 semblait qtue la vue de cette infortunée secouée par les violentes
imnpressions de l'âme, de cette femme à qui l'émotion conttenue, la
douleur poignante, l'effarement et les transes mortelles donnaient
une beauté sauvage, eût attisé son propre autour.

Il l'avait aimîée, il l'aimait encore éperdument. Il avait subi le
supplice, sans cesse renouvelé et (le jour en jour plus cruel, de voir
s'appr'ocher l'heure oit lat jeune fille allait appartenir à l'époux qui
lui était imposé.

Mais, auýjourd'hui, à l'idée qu'il entendait la révélation d'un autiour
partagé. Appyani se sentit mordre au Coeur par la plus ardente, la
plus h1aineuse jalousie.

Un éclair traversanit soni imagination sembla pro 1jeter un rayon
lumineux et sa-nglanit dans les ténèbres dle son aventir.

Il se vit placé IDerti-,ý deux liommies lui disputant la femmie aimée,
hommnies qu'il lui faudrait anéantir l'un après l'autre : une victime
et un ennemi,-le comte de Bussières et celui qui se trouvait là, à
deux pas, qu'il n'apercevait que de dos et qu'il brûlait de connaître.

La Comtesse, remise de son trouble, avait relevé la tête, comme
l'accusé fort de son innocence devant le juge dont il n'implorera pas
la bienveillance, tmais auquel il demandera justice.

Et faisant appel, au sublime courage qu'elle avait déJà mtontré
lui avait fallu sacrifier ses espérances et briser à .janîiais sa vie, elle
pJrononça ces mtots qui résumait tout un mnartyrologe:

-Comme vous, Robert, j'ai attendu, .j'ai espéré!i Comme vous,
j'ai cru qu'a"près nos serments échangés, seule la mort pourrait nous
séparer ici-Ibas8! Comme vous, j'avais mis mon espoir et tma con-
fiance en la Providencel

,Aujourd'hui c'est à cette Providence que je demande la for-ce de
m'innocenter à vos yeux et de combattre l'accusation de perfidie et
<le trahison prête, à s'échapper de votre cSeur!

<' Retenez l'expression de votre ressentiment, car c'est Dieu qui
in'a inspiré la résolution que j'ai prise et m'a imposé l'acte de
dévouement que j'ai accompli. C'est lui qui a fait capituler mon
amour devant -ma conscience

Mme de Bussières s'interrompit pendant une seconde, afin <le
scruter' la pensée de chacune les deux -personnes qjui l'avaient écou-
tée en silence.

Dans l'éclair qlui *jaillit des yeux de Marie-Jeanne, elle vit la con-
fiance; dans le sourire auner qui s'ébauchait sur les lèvres de
Robert, elle lut l'incrédulité.

Elle reprit en soulignant les m-ots:
-Oui, j'ai accompli un acte de dévouement. Je le devais à celui

qui avait droit, lui aussi, à une part de mon Coeur, une part au
moins égale -k celle que je vous ai donnée, une tendresse sainte et
sacréee.

,,A suivre.)
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(Su te)

Christije jeta son arine, et ouvrant les bras dansiý une dilatationi
profonde de soit être, se précipita vers Julien. L'enfanît voulut, lui
éviter la moitié dii ceini. Il se sentit elé,eîésrlat large
poitrine dlu guerrier.

-T2oi 1toiL.Toi vivant balbutiait ce dernier cen'tuln
sous ses grlands bras. Tu es bien Julien ? M~on brave petit -Julien
d'autrefois ? Outi, je le sens, c'est bien l'ardeur dle ton père conmme
c'était son regard, tout à leure, au moment de la bataille.

-Christie ! mon bont Christie! Est-ce possible (Ile ce soit vous (Iue
je retrouve pour ne sauver dans ces montagnles.. . pour m',Z.1arre

l'horr'Ible individu (tui a juré l'extermination (le notre race ?
-Lextermination (le la maison d'Avenel ? Patience.
Le géant posa ses deux mains noueuses sur les épaules de l'enfant,

le dévisagea de nouveau avec attendrissenment.
-Il est dtoile vrai que ceux q1ue l'on croyait partis pour- le grand

voyage« reviennenüt quelquefois, prononç;a-t-il d'une voix p)rofonde.
-Oui, répondit le fils (le Waltcr d'Arenel, l'accent palpitant

d'émotion, ils reparaissent, et condIuitýs par les destins à travers des
chemins détournés, d'inucomnparables épreuves, c'est pour se retrouver
eni face de ceux (tui tiennent dans leur passé umie si grande place.

Julien se tourna vers Ketty:
cpassé loinîtain, des éclairs surgissent tout à coup.. . Et

c'est ainsi que je v ous ai brusquement r-econnue, bonne et courit-
g(euse lCetty qui avez tranché mes liens. Comment vous prouverai-
je jamais ima reconnaissance ?

La meunière nie l'avait pas quitté du regard, uit sourire radieux
sur ses. lèvres, tandis qu'il échiangeait, avec Christie ces paroles
émues.

Elle rougit cri l'entendant rappeler l'admirable énergie qu'elle
venait de montrer... Ainsi que le proclamait le jeunelhommie, n'était-
elle pas réellement sa libératrice? C'était bien elle, qui obéissant à
son élan spontané, à son cceur généreux, avait bravé la mîort pour
voler au secours (lu captif. C'était elle qui, (,il tranchant les liens,
avait changé la face du combat.

-Monseigneur, balbutia-t-elle, c'était si peu de chose.. . Puis
cela faisait tant de peine à voir, unt être si jeune, presque un enfant
captif entre les mains de ces miéchantes gens!i

-Noble coeur! mîurmura Julien.
Le soldat, cnivré, laissait aller son regard (le Ketty à l'adoles-

cent, nie sachant (lui il devait admirer le plus.
-Cetty a raison, fit-il. Cer-tes, son c'Igeet son intelligence

ont été admirables. Mais le devoir du vassal est de se dévouer pour
son seig-neur.

-Son seigneur! Chiétif seigneur, mes pauvres amis, que l'ado-
lescent voué, il n'y avait qu'un instant encore, à son dernier sup-
plice!i Seigneurie bien précaire qlue la sienne, vagabond sanis foyer
familial, sans abri longtemps pour y reposer sa tête.

Ketty, pénétrée de pitié à tout ce que ces paroles laissaient entre-
voir de souffrances endurées, joignit les mains, avec unt soupir...

-Mon pauvre Julien!i murmura Christie de Clintlîîll, les bri-
gands t'ont martyrisé, n'est-ce pas ?

Il venait de le tutoyer encore, comme autrefois, tout entier à son
affection attendrie.

Mais Julien n'était plus l'enfant qu'il faisait chevaucher sur le
devant de la selle. C'était un beau jeune honmme, quoiqu'il eût la
délicatesse de Marie d'A.venel et de Melrose, dont il possédait quel-
ques-uns des traits gracieux comme, au momtent de la lutte, il avait
eu le regard éclatant de son père. Et le soldat n'avait donc plus le
droit de le tutoyer.

-Pardon, lit-il, je me suis oublié; c'est l'habitude de l'ancien
temps qlui me revient toute seule.

Et secouant sa tête léonine, tandis que le jeune homme souriait,
heureux de cette affection:

-Oh ! les brigands ! Il faudra qu'ils paient le mal qu'ils vous ont
fait, qu'ils ont causé à mies nobles maîÎtres.

(1) Commencé dans le numéro du id avril 19»0.

il ajouta d'une voix basse:
-S'il lie leur est pas arrivé de uîvei d i;Iliuisiepuis le

temps qule je suis reclus daims ses solitudeus.
-Oui, lit Julienl avec soni ;i1(oisNe s0i ill i-v~ t'il leîj(Ie S'est -il passé

au manloir (le Clityimore après 'ilt tettat lit fiti de' \ictiiiie :iiiisi
qie l'inîfortunmée Marguerite?

Soni regard se voila au souveni- de litjî'illie fille' tllil a1iliiait. )ti uIe
tran~ses horribles le reprenaîientt :01 suti- (lut sort (lut- st war( î

toit luti avait réser~vé.
-Marguerite, lt\v'(!"(tS dit, J1ulieni ? -- ait-eu la1 tille do' l:itl

Ellen ?
-c'était elle-ilkmmme.
-Mais Ketty ml'a appris (Ilue, après la destr iuctio jli d lî Iol

Melrose pal» ces bandits d'Anglais, elle avait eu'lit l:elv IlIlleu
auprès de ilîon infortuniée illaictresse, lat dLitie d' viiîl otr i iière,
-Julien, danis la retraite Où elle s'était réfl'uîgie.

Il n'osait pas dire
-Vous étiez donc auprès (le v'otre mèréîe?

Mais cette pensée tremlblait danis sou1 retrel-4, iln ilè1lle temips queii
mille questions, qu'il nie fornmlait îpîs danlis sîini igîs'.plia

,sur ses lèvres aui sujet (le ses ailcienis iiitie-s.
J ulienî deviima. soit attenite:
-- lèlais ýj'étýais eni effet auprèes dîelle. lâa.is la la:lt.lie, vmilait

pasIl doniner la joiîe, l'ivresse (le savoir Illei j'til, à i.'it d<'I e
chéri, si souvenît iii voquét auýli cours de iiics Io-u ' b'v ell ia pas
voulli que Marie d'Avlu -sût q u'el le avil. au jîjès dii Ile Ilîîiaîît.
qu'elle n'avait cessé (le pleurer'.

Ces paroles étaienît inîcoimpréhiensibles poli- ceux î1qui les ateii-
daieîît.

-Vous lie pourrez compilrendire (Ilue lorsqune vouis mi lia it rex les
principaux événieiments de iiioni histoire, lit le j~Uelimliiîi' Li
sez-mnoi vous assure-r su-ibiii'iît1( que iiia saîinte wtilôre vivait lmîrsm1îi'ii

mi'a arraché d'aup)rès d'elle, et q1îw, îmon pè eIo imeeleale

d'Avenel, était, à la tête des atriliées 'le la reil ii. I ii'ii li quiie lat
trahison, le fer ennemui n'i'ent pa enicore accmi .1 hvils aitlciull
d'eux leur ieu-l're de malI Il seralit triop îlie X(le lii reid îvi'r ilia
famille et la ljl)er4tU qIle polir ili' voir- oripheîlinî.

-D)ieu le fasse !répétèrenît Cliistîe dle (1îilill v et. Y hm'tt1yl1muv
seille voix.

-Maisecette route ni'st pou li s' ~ r es ii'm-i Is, aj.i mti 1î
gulerlrier. L'èqulti pagýe(iis leî [iiel voag-iei le ial';lle, I 1Ho'i et

ses acolytes indlique, il est vrai, q1u'ils 1iuavaîemt priol îabli'iion'ii(t llt
contingenitdeiriere eux. cependianît, le sinîistrei baîîî1lit quîi î' ]n ia
pas laissé le temps (le l'alLttr(' est, lîmiiliî (le i'essoini- v m'tiiîveit-
Lion dlais le crim11e.

Il momntra son outil dle payvs;îau iiii fuiiiciilé dei sali-.
-Je nl'ai qlue cette arîtie, et elle i'isqIum-rait (letre ilisiltlisiite -ll

tre des adversaires nomibreux.
Juîlien (désigna alors I'estalier. abattit su li r ouîte, l- oumi'i ivert.

-N'avonis-nious pa cellus dle l'induividlu queî vous /î'z tras

Une expression (le vif conîtentemien t passaL sur le visatgm i lî soldalti.
-Oh, , c2; Il y a si loiî,teiips)ý q~ue Je' li';i senmti titmi cil iîîîmiî

c(e.
L'outil rustique dont il s'étatit servi cil dui e dl.îîms' marîîîes

quelques instants atîsu'avmutt, av'ec talit di uCe-s ullait, bien aveci
la vie primnitive q u'il a vai t dii-ie lepu is soli i dhicm ains la iô iîî

(les forêts. Mais (lès l'inistaiit qu'il i-i'araissaiL t iii ill i deis autrles
hommes, il se retrouvait soldlat et lrû Iii iii îîî'îlnl aîet

Is'avança vers le catdavrei (leletlîr Le pisitdvl~t quem le gnib
(lu corps (le Ste\varit ]},oltoii tcîiiit al. la ilmail norsue lO'îitil liiitiiii,
par le redoutable Christie l'avait reinversé giatà i1 i-iIîis -
unt autre éta passé danis sa, ceinîturie.

Le géant, les posa à côté (le luii, puis deliotiela le eî-iiitîirîîi il''Vus-
tatier et oit rapière et dague étaienit acci-iléi-s.

Il se redressa prêt à le llicel' à sa taille il lui. iýl;ts il sarii-ti
sans regret. Et revenanit vers .Julieniî <lii attemiait alit nion~'î (llemi
umin, tenant soli cheval par lat bride, il primiiac singe'ts

-Umi gentlhommîie (ob marinchier l'éptie i uet e.îî'îmî -i
Julien permettez à~ votre serviteur (le vouis offrnir lis(iiilô- pris
sur l'ennemîi que nous aLvonis combattu.

Courbant sa grande taille, il plia le gvii i't t -ôeît aini, les

bras tendus, les armiiies dont il se privait )oiiV- lis il' s'iii iail i-e.
Il y avait lui siiguilier caractère île graniil-iil livail c)t hommeiii

dans lat force (le lagi', aux lomigs cheveumx i-t à laii !t i -sti g'

mouiîîé et tendanît (les armnes un t îiti c'm(
Julien avait.renar 1 é le plaisir (le soit iiiaivv-i à la lsYIi.

ceindre unie epée ; il eut conîscienmce titi sain ii qil liii 1*nis,:ic. Il
hésita. Mais le sang géiméremîx de Sol ii parnla -il s- vit, vil vas; île,
dlanger, en état d'abor-der l'eimieii. t 'hi iisti i-,«gai-ilt-itt le-s îistoluts
(lui permnettraienît de lutter .4ais exjios'-r e-ii coî rps ;a t- î-îîs.,

-J'accepte, dlit-il, quoiunie Je vifîoie Coiiýi î*iiVi i il is u pr~i vez'
jaetepal-ce (Iue le tils le Walte'r î'v:ilie (to>it pas laisw'r les

autres braver le péril piour titi.
L'origine de ces arimes était ennmoblie par' celii liii le's portait, e't
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C est avec ili véritable sentimîent qu'il les sentit peser à son cC<,té.
- Quittons îiainitenant le clieiiîî, proposat Chîristie. Après les

événiemients quii ( ei~it le se proluîret il ii'est pci.-tcas sûr.
pour' nous.

-- Vouis avez laisoli, Clirî'stîe, d'au tant Pl us qu'il est eiitî'c les
IMIai s dles Atîglais et (le leurs alliés.

Lj'aîiicien écuyer le WValter d'Aveniel Nlisasos ses \.êteiiielits dle
fo<urrure, les deux pistolets, paadans 1ýses po)Ci es les n11i iitionis <le

qeli u'g ~ilI avait déecou<vertes sur1 le lsuîlit, puis t<'-polssa <Ilu piedl
le cadavre (lails le fossé.

-EnI roide, inlainteîiait, <lit-il, si vous le voulez bieni, mlonl ert
'i geur Non <Iiscuterni s en , 't sur' ce qun'ilI convient (le la;ite

11il montra à .1 ni ieil le raviii par leqîuel ils avaient débuché. ILe
fils d(, W'alter di*\-vetiel l'y suivit, -onitinulant à\ tenlir soni cheval à
bout de( rêttes.

Ke(ttcy l'erili aï t la imai;rch e, con sidlér'an t avec ém otion l'l éri til (lidu
noîtik î'Avenecl, qu'elle avait vui si petit et qu'elle retrouvait à cette

pour'' 'tanît l 'épée' à soni eCité avec la ]»<le a1ssuirance d'un cllevat-
lier accoimpli.

X XVI. - A~Ni.RIZi5 OFIDNE

I ýes ti ois voyageurs s'étaienit arr-iêtes à quluscents lit r's sur
unle hauteur, d'oit ils pouvaient découvrir la route à uneganeds
tance. UJn dlemti cercle (le r'ochîers leur pernmettait en iinêtîme tenmps de
se dlissîiuler' si besoin était.

(ltsi le Cliithlîi, ayanit b.attu deux silex, en lit jaîllir les étin-
ce'lles sur unt tas d1< feuilles mortes. Un instant après, un reu clair
faisait Claquer sa llanîîi<lle dans une anfractuosité oit il était: nipos-
sibl de l l.prcv< il chîemnî. Puis I(etty, étendait sur la braise
les triane<s le vellais<îî séchiée qu'ils avaient empiîortées de leur

M<nî cher et gentil seignleur, (lit gaîmient le soldlat, voici le seul
p<'a îu iss volts o)ll 'votre r'éal écuyer. Cela redoiuera àda

cunt dle nîous les forces dont il a besoin.
Soit awcent entsuite redevint grave:

-Lt nons nous instruirons les Unis les autres dles dramîatiques
evemeiien (l<ui nous ont séparés. On prétendait que vous aviez

el1sé d'1exister, nion cher Julien, aissaissiné par le traître lJoltoii et
Soni misérable acolyte Johin Robby, le cabaretier. Que (le larmes ott
Coulé!

-Pl>avres chers parenîts !mumura le jeune homme.
Et1 après tit instant (le mîéditation
-Oui, le pro 'jet <lu traître Stewart B3olton était bien de nie f'aire

périt. Il avait Conflié cette tâchie à Jolhn ltobby. Celui-ci inl'emiîporta
<lants sa carriole, iotébilné,jusqu'au bord (le la nid' où1 il peî1-

smtjte ion ca<lavre dans les flots. Mais unt nav'ire dle pirates, le
Ilo a<"l était à l'anlcre il peu dle distance : le sinistre gredin me
conluisitità bord et me venîdit au capitaine. D e la sorte,. j'étais bienl
mîort Pour les miens, et le lâche Judas ajoutait unt nouveau salaire il
celui qule lui payait soli complice et soni chef. C'est irtacle si J'ai
suruvécu.
lit lenîtceent, <lune voix triste commne S'il revivait touites ses

:uîiiilies souff-anlcs, il raconta sa lamientable existêtîce a bord (lu
n1avire pirate. Il <lit la généreuse sollicitude (le Joë, le protégeant
danst1 lit iliestire <Ilu possible Contre les féroces bruitalité,s dul capitaine
Iarr 'Ys.

Et regmiu'<l;în, la grainle failîle dle Chiristie, il pro noînça avec ill'ec-
tioni

---Faible, desetj evais toujours r'enconîtr'er de bouns gréants
poi r <'i veinr li au <le.

Il raLCouî(t enisuite soi<t evSasioti <lu 4raî en coulpagniie du
vic<<ute de M ere<<iirt et <le J1oë, ce dernier ayanît mis le l'eui aux Poul-
il 'es avant < le parti r.

Le( soldlat et Ketty l'cuae t alxieux, leurs yen s remtplis <le
tristesse attachés sur les siens.

Ils seiîlai<'ut v'ivre eux-miêmnes les atlretuses épreuves subies par
celui quiî ll'qét.tt alo<rs qu'unî être faible, chétif, épuisé par les mîail-
v'ais traite'umenuts <'t les privationis.

Aprè's leur av<i <ut'rconte(' Soli long, séou u château <le KeCrviui,
la nîob le afletiomi <le Ilecii it e ecourt et tout ce qu'il lui <levai t,
alinsi <ju'ià .Ien Iai< et a Martial, polir avoir dat<e liii ce q1u'il
était dleveniu, J uî'uaot

-M ai s to*i<lai ~ < c< <itiii uel le mii'étreig'nai t. .1<'- \~i la e reu-
ver ia f'uulllair'e l'impî1ossible pour cela, et si ceux qiiuuaaeî
donnmé ljoi t ieituiorts.je désirais au illoimîs prier su,' ler tomnb.
,J'ai quitté la lh'etagrime et je suis parti polir 1'licosse avec JoS. Je
sentais qute.je <levais être le fils, d'umn solat ; le .4inu de ICervien
m'avait fait apprendre à umanier une épée, je suis venu offrir la

mîiennie a la souveralie. (le lii pay~s oit'spri retrouver la trac
<le ies parn'its. Et vous le v'oyezj'y suis parvenlu, lélas s ains savoir
q1uel lie- iuuîîsi à eux. "je vous ai retrouvé, mlont bont Christie,
<'t avec vons la Ciruu';g<'ise et vaillant< ety

Mais ses i uitelloent''uîs i<"ii<iaeiit à la suite (le quelles circons-
t;tui('s il éta(i t rein auprès dle ceux (lui lui avaient donne la vie.

.1 ullieut dult, c1 ,leaire coiaître la pqt<u'il av'ait prise à la guerre.
Il le lit avec confusionu, pwîsant rap>idemîent sur. ses jeuînes exploit,
tallis <lue les vfeux d1< Christie s'niuiuaeî,devinant ce qlue le
<'ule hommie lie <lisait pas, retro uvanît elk lui la bravoure tradi-
tîoîîinelle <le la lacedvee.

Ses <l''ux au<hi us appircumt aliîsii l'entrée du chevalier d'Avenel
dlans la t où< < il dormiait b<lessé. I)e sorte <lue, rapproché (le Soi
pèr'e à se toucher, il li'avait pli le voir encore.

*---l<auvi'c <'i;in<muiura Ketty.
-0h ;1 oui, Ketty, vous a vez raýisoi, c'est là le chagr('in ailer qui

iîi'est re<sté. Si jigniorais qu''g. la damie dj enlfût mla mère, au
nioitis a-i-je vécui aupîrès <'elle, aii-je pli lui pr-odliguer et recevoir
(l'elle (les mnarques <laflectiomi qu'oni ne s'explique pas. Et si le destin
hiostile vient 1l fauerl niajeune existence, j'aurai cependant, à mon
dlernier soupir, soli cher \'isagÏc (levant ilon esprit, son s'ourirec si
dloux

Mibntleiieuît il ajouta
-Lt celuni <leMauet.
Et fixant son i'eg"ard vesle nîord, commîue s'il pouvait y retrouver,

y évoquer la silhiouette dul guerrier in(tgblîui défendait pied à
piedl le sol (l(' la patrie contre l<'s bo(rdes eimvalissiamtcs et les traîtres
mille rois plus vils:

-)2[ais par'tir quitter cette terre oit les jours (le joie furent si
r'ares, sans, e,'lmîporter cette visionî qjui ii'efut été si chère, la vute du
liér'<s dont le ciel )ina; fait nitric!

-Nous le retrouverons, lit Chîristie avec éinrie.
-D)ieu t'enîtenide et nmous extce joutat J ulien, el] le tutoyant à

soli tour commne au tenîips où il était encore tout petit.
li long silence avait suivi le r-écit lait par le dlescendlant (les clle-

uýles <'Avenel <le Ltla ig série dc ses mnalhmeurs.
Cliristie, Ketty si c<i<:isit vaient, senti plus <'une fois

leur c<<'ur se briser cmi l'écoutanît. _Mlais <Llns l'affliction qjue le soldat
ressentait encore, nue j,.oie, une esP1érallce inviîncible se levait dans
soit âme. Il venait (le retrouver le-jghilie iitre <1i'il avait tant affc-
tionné jadis, il l'avait ricomtré poul'ahr aui lâche ennemi (le
sa famille. N'ti-c ass un augvure heureux

Une conf-inc mnouvelle eivhsatl'âme (le Cliristie, et il se sent-
tait (le for-ce à !utter contre uie arnée, pour se rapprochier (le \Val-
tet' d'Avenol et miettr'e etiili soni fils dans ses bras.

Dans soni orgtuil huaitieux, Stwat olton avait levé tous les
voiles du1 passé puar lu récit l'ait autrei*ois à Chîristie <le Clînthil dans
soit cachot, ci ensuite ent obligeaitt Julienî à se replonger dans ces
années lointaines don<ut le, soiv~eiliI' s'ti éteint polir lui.

Mais il retil, e xpliquer commiîent il se faisait que Christie se
trouvait daims ces forêtýs avec ce c<ustulte et ct aspect qlui rappelaient
le-; atîcîcîls temups 'le ILa, barie.

Le soldat tena;it surtout il ce <îule le fils (le son mnaître, ne pût le
.oi<rilcl ' <avoir (déserté lor.ý<îue le mualhur s'était. appesanti sur'
hia ilaison lvi «

Il lui appr'it doit-m- soi déprt la r'chlerchue dit traîtr'e Bolton, sa
lownui îacr tien Os la forteriesse (le Korswerey.

*-V<ois-tu, Julieni, totn i(lel Chîristie acceptant (le périr' tranquil-
leiuî''iit <le v'ieillesse an( sommitet <Funie tour ? Non !Une belle nuit
j'1ai *jîî la ati.Je il( risquais q1ue de ie r'ompre les os. Après
j'étais libre, <'t Meii<t tea('alt cotmmune bête fauve, je r'epre-
ntais <ai route (l'Edesse.

.Lui aussi veniait enicore (le tutoyer soli jeunle seigneur, comme il
l'uu'uxtemips <l ~'i.C'était si lion dteainsi l'tl à c dé(e

l 'autre ap)rès Ltus les oilbstacles q1u'ils5 avaienît surmtîontés.
Il îmli< 1ua e'nsuite les <hîSasttes qlui l'avaenmt obligé à qumitter les

boi'dsb; <le la 'wceol avec Ketty et le vieux ieuniet', le pauvre vieil-
lardl ayaiit sue'il< la p<iî.*aonmtleur route d'une tombe,

porartivel' à cette dem'uière étape,'
I >î's larties mioulillatienit les yeux <le h\etty aui souveni' (lu pý-'O

éCtgîdît sous îe italisolée rustiq1ue élevé pari Chiristie au fond <les
foret^s <esertt's. Juliî em tI i tenmdi t les tiîs

-- t 'I <<'ter et bom <ne etty. lit-il, cclix <lui omit sou tlert connaissent
lai'aume diu; l la <ololir. 'le suis prsu una enfant encore, mais ,je
semlloiibem votre dleuil .I î'li tr ath'rel x. IKetty, voulez-vous m'eni-

polis.e r u 1 unm p<'it <le coiisoilatiomî na~isse cml vous (le sentir vos
m'egî<'Its tas pI;'ar i C''. ar, mîoi aussi, j'aI ct<mnniais le bon
muienuier tliti iu-loi

(À suivre)
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IdEË SAMEDI

Tr'ibeuts 'Mortuaireàns...
S~ i vous voulez avoir ce qu'il y a de plus nou-

-ý' veauî en fait (le tributs mortuaires, allez a

LA SOCIETE COOPERATIVE DE FRAIS FUNERAIRES,
No 1756 RUE STE.4CATIIERINE (près St-Denls).

GU3 Devrateut savoir comînut 1'REN. Iu.. StlhNI mttE
DftE Sii0N d'eUeao'mOnîaa. Le livr elmn û*Wifoes Band sloute* revêt., n tuoy- LhoîE 4 ît.J'ti elmn û

Eprîse ensûr et licaeu. Envoyé sous env. llaportde105dinîsqu
adnelire cirrcetion de ]0 çeutB pour 'av'ais ollKirt à nues (tag u retabat-
Ira Raet ,ai Cao., fi. P. 1009 Montréal. trt) sur leur eçinupto ciîj Cents parTheRegnt nyîr ej rai de1)0tl 1punaise qu'ils trtou veraienît.

LEi~AtcIN DE 1'AItAI1tl'IE,'t-le oli. <lit'piivu l
Lui. - Profitez -on, mademoiselle L'tto'rîrîiîL-Au 'ontrjaire !les ge

c'est solide ce paurapluie-là. Je vous lé dins eut apportaient:
laisse à 3l5 sous.

Et,,.-Noti, il m'en faut un plus Au .
beau que ça.. . c'est pour sortir. rAulItN.-Je vous trouve at-taltC là

Ï5- il, V , - ' , ,'

ici. Bol) i rialn Z&II&

peut re.-evoir gr.i1idiiCIn pali'.% t. 1chaýn-
tilion du plus rcinisrqirabM. àtrdnn la
mais3on. qui -a gué1r! 4itlle,; ru: d'hunnie!; qui,

prndant. dos itÏnéeGaen ufoi deA cfeLct
do la faibkss a',xiiet., ru.iiîIt-tttt doi folles du
lajosnise, do la perte prematîîrL'le la force
0cul aernmoirc. do la ~il..s rktalo, 4o la
variccc.èle et de d'tn~t orîdS r. En
'voye eous en-i'vlol)po unlc. EerIa'ev,-ntuau a'-
lourd'hui

''TRAIN D)'EXCURSION

Luîîdiolet.-Oit allez-vous d'one die ce pas?
leqiidretche.-iNt belle-mè~re est miorte et sera enterrée à Quîébec le lendtlenain

(lu TJour (le l'Ani. Comnie ça s'adonne bien 1 Rien qu'un deinui*Iillet à payer.

gaillardenient, !... MIe a (loile mtieux
cette petite santé 1

N meom:~ Lasanté? ieu!on tou-
Jours un peu atltérée(, vous v'oyez., Je la
fais boire L.

50 ANS EN USAGE I

AUX D
i D'GODER"

PILULES ul
DE CHIRISON

NiTT ngIe CENTAINEi~O1YiiflDEfh1PT D

Affections
composées) bilieuses,

De MoGALE Torpenrdu
Foie,

MAUX de t,ýte, IndligO.stiOn, EtOulrdit;l4-
monts, et de, toutes los MIaladioi; cau.
sées par le Mauvais Fonctionnement
de l'E'itor4Iac,

qué, voûté, V'ivil éteint.
ef-A-L il l'air d'un Il viveutr Il, hein 1
à iLe président, sanis :tuei aigreur,
du reste

-Il1 a plutôt l'air dl'ul Il vécu et.

Le Comte
Jean de SI-Micheil

C'est cet illustre person-
nage qui en 1661 créa la
marque "'VIN ST-MICUEL"
<lent l'étiquette actuelle est

ýIa fidèle reproduction.
C'est lui qui fut le premier

à découvrir les propriétés
éminemment toniques et

stimulantes que possédaient

le vin provenant du sol ferrugineux de son vignoble.
est donc connu depuis plu-

LE sieurs siècles, comme étant
un puissant tonique, un

stimulant énergique employé avec succès par tous les médecins

de l'univers, pour combattre la faiblesse, l'anémie, la chlorose

1et toutes les maladies causées par l'appauvrissement du sang.

'A - 4 1 4 4..444. .... a4'.....4 4i4
reetant 1 Cantera. , al't îi .1 t-.l-. .î t-t....t ,.- . î,îr u. 'rq. i

-or a ta.t - t 144 -fl , l4-i. ,.,. f,I-a- .,t.,:. ie 4,.Il ... ..... 44 ui.,ar

DÉ~CLARtATION liA tIlLEF

-Que feriez-vou.q, demna ndauit C..
à une.jeune fille, si quelqu'un Vous par'-
lait d'amour? '-.il-.

-Je le tuerais, répondit-elle.

-Ah !je suis mîort 1 s'écria-t, il.

Poirier,
Becssette & Gît

IMPRIMEURS 
li

Oommandes promptemen.
exécutées, caractères

de luxe.

35 RUE ST-JACQUES
MONTREAL

Eugene CIVý N FRký
.'n,*li tperuoI li ortalA'l in

Pi-li oe, Ill slge
BooK vid

r- ilicte 1t

,rie l.u,,l -f Il e.. l ore l tild. %î'.lrldl*n greai-

l'rt.t anl lg1 q t I l. tnlta ta i.îae,

Address: Eit. ILD filONUMEN 1 SOUVENIR fUND5
(AIRat le1.4k ar'.180 Monroe St.. Chicago.

If pu îslui i>h W lt. jn u4,..~' "cC Iet '.

MentasnIci. c joturnal.

PRtOP'OS DE VUit

Lu.-Et à quoi avez-vous vu que
j'tais comiédien 'I

ErLî--.-Parco qlue, dès que vous
m'avez causé, vous m'avez fait des
yeux en coulisse.

r JEAýNLDE SýT-MICH4EL



LE SAMEDI

avotns tit ai tiulo di prîemier choix. .

une veuve dJo trente anis, salis enfants,
avec -S I0.000. .

Lu c 1 .1 - ESt ello jolie '

mais <'lieest poitrinaui re.
L là, \r-E êtoî-vous cetiaink?
LE 1> tCit .- Miur, t4 tire

iiti>Li't vousi lo iralit it.

Il AuýrtCi.-Iie-ui donuc, couuub:en
le Jis n c iJ( J'iléreî itc a-t-ilJ perdu at
.jeu (hes Ittet (, précée(dent. ?. .. quarante

1 L% u-i <<-oI nt.îuý e- Vous
aLviez rauisonî, ce 0,Jîtâtro il'est paîs un

tIt aire de.V out rdr e.

Tri -M\erci T,îy.û. 4 el, don-
iler nuei pour inla petite s(enr J

F, i'El,% Mi je.-Ciitainonfieuit. Tu as

'.lvrt.-U'~tque, v'oyez-vous, elle
Ilî îll:ichalernîiO tout Io toiiips, pou r

av l:lt a 1 iuiiiit.

VI hIrpit ti, li1iel et dlu 'vinaigre do
ciitioILg i unte ju fth'sioit (If' catno-
mîille e-t uni r1ilitèdo excellent cont re

Jet~îI~ eItlSdit lur vix et. le ei-

PI'i.NCIP>E SK rlL

Rè~gle il&.k fut ît toujeatis avoir ille
Jttteejllo ticle t(i»te Ithtinal clitz soi t our
î^tro prê~t à llecevoir 10i'ouuncîmi. 135

10,000 GRATIS

Dix milles boîtes de Pilules de Longue Vie (Bonard) seront distribuées gra-
tuitenient, afin deé convaincre iooo hommes, femmnes et enfants que ces pilules
sont un remiède infaillible pour la guérison prompte et permianente de toutes les
maladies provenant de l'insuffisance, on de l'impureté du sang, ainsi que des

maladies du foie, des rognons, de la peau et de l'estomac.

ýsi VOUS 8ouffrez
d'anémie, de chlorose, de débilité générale et nerveuse, de dyspepsie,
d'indigestion, de faiblesse, de maux de tête, de névralgie, d'humeurs, de
boutons ou d'éruptions de la peau, ou dle maladies particulières à votre -

sexe ; envoyez-nous votre nom et votre adresse, ainsi qu'un timbre de deux
celits, et nous vous enverrons une boite échantillon, ainsi qu'un blanc de ques-
tions auxquelles vous pouvez répondre et recevoir gratis les conseils de no
médecins. Nous vous faisons cette offre libérale parce que nous sommes certains
qu'après avoir pris quelques doses de ce remiède nmerveillcux, vous serez telle-
ment satisfait (lu résultat, que vous nie mianlquerez pas de continuer le traite-
ment jusqu'à ce que vous soyez rendus à la santé, à la force et à la vigueur.

VEUJILLEZ DETACIIER CE COUPON ET NOUS LE RETOURNER AVEC UN TIMBRE DE 2 Cis.q

DEMANDE POUR ECHANTILIONS DE PILULES DE LONGUE VIE
MI LA ÇC MÉDicALu FRANCO-COLONIALE, 202 rite St-Denis, MUontréal.

4 Messieurs,-tVeuiillez trouver soues ce pli un timbre (le 2 cents pourq
4 lequel veuil/ëz m'expédier par le retour d la mnalte une boite échantillon de vosq
SPilules de Longue Vie (Bonard).q

Nom................................... ............... q

LACEM DCL RNOC LNAE 0,RES-EIM NRA
4,e Piueqe1ogevoioirl otci eleistue e hrais

à rdresse de5 cetqi ot uf bie ir$.o

1.o fiJs do Lord Broughaîn 8tétîLit
amouraché d'une actrice françaiýo. Soit
père luii écrivit:

-Si vous ne la quittez pas, jo cesse
votre traitement.

Le fils répondit:
--Si voua ne le doublez pas, je

l'4pouh.

NO 1<

GAGNEZ CETTE MONTRE

Fieýt de -FiaCt .va.ttc: tit. t.,'lîte

itetititi~~~e cetteflitl 1.11 asi-fli iont 8CLI Wt trt ,i.item.nk

1 îttt Irtit-tti. La 4.11-: i-W , ýiot< 1007 ifootO, c<a ti a

Boites de


